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Un  fin  le   18  arriva,  8c  je  pris  congé 

de  M.  Kafloff.  Je  paiTerai  fur  nos  adieux; 

on   conçoit    qu'ils    furent    aufli   tendres 

que  pénibles.   Je  partis  de  Pouftaretsk  à     Départ  de 

neuf  heures  du   matin  ,  fur  un  traîneau  Pouftarstsk- 

découvert,  attelé  de  fept  chiens  que  je 

conduifois  moi-même;  le  foldat  chargé 

de   m'efcorter,    en    avoit  huit    au    fien. 

Nous  étions  précédés  par  un  guide,  choifi 

dans  les  habitans  de  ce  hameau  (a);   il 

(a)    Pendant  mon   féjour  à   Pouftaretsk ,    M    le 
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montoit  le  traîneau  du  bagage  :  douze 
chiens  étoient  attelés  à  ce  traîneau ,  qui 
portoit  &  le  refte  de  mes  effets  &  nos 
provifions.  J'étois  encore  accompagné  de 
M.  Schmaleff  &  des  bas  -  officiers  de  fa 
fuite  ;  mais  au  lieu  de  nous  rendre  en- 
femble  à  Ingiga  ,  comme  nous  l'avions 
arrêté ,  nous  nous  féparâmes  quelques 
jours  après. 

En  fortant  de  Pouftaretsk,  nous  des- 
cendîmes fur  le  golfe.  Notre  marche  fut 
d'abord  affez  facile;  la  glace  étoit  par- 
tout folide  &  unie  ;  en  peu  d'heures  nous 
atteignîmes  l'embouchure  :  là,  le  chemin 
devint  plus  difficile;  obligés  de  voyager 
fur  la  mer  fans  nous  éloigner  du  rivage , 
nous  rencontrions  à  tout  inftant  des 
mafles  de  glaçons  qui  fembloient  autant 


commandant  avoit  congédié  nos  conducteurs  Kamt- 
fchadales:  Quelques-uns  étoient  des  environs  de 
Bolcheretsk ,  &  s'en  trouvoient  éloignés  de  près 
de  quatre  cents  lieues.  Ces  pauvres  gens  ,  après 
avoir  vu  mourir  prefque  tous  leurs  chiens }  furent 
réduits  à  s'en  retourner  à  pied. 


Mars. 
Le   18. 


du  Ka?ntfchatka  en  France.  ? 

d'écueils  contre  lefquels  nous  allions  nous 
brifer.  En  vain  enflions -nous  cherché  à 
les  éviter  par  des  détours ,  la  chaîne  iné- 
gale de  ces  monticules  s'étendoit  le  long 
de  la  côte  &  nous  fermoit  le  pafîage  ;  il 
fallut   nous  réfoudre   à  les  franchir,   au 
rifque  d'être  renverfés  à  chaque  pas.  Plus 
d'une  fois,  dans  ces  chutes,  je  manquai 
me^blefler   dangereufement;   mon  fufif, 
que  j'avois  attaché  à  mon  traîneau,   fut 
forcé  &  courbé  en  arc  ;  plufieurs  de  mes 
compagnons  fe  firent  de  fortes  contufions, 
aucun  ne  s  en  tira  fans  quelque  accident. 

A  la  nuit  tombante,  nous  parvînmes  à  Hameau «Ban- 
un  hameau  fitué  au  bord  dé  la  mer,  Se  donné' 
compofé  de  deux  yourtes  &  de  trois  ba- 
lagans  en  très-mauvais  état  &  entièrement 
abandonnés.  Le  feul  homme  qui  demeu- 
roit  dans  la  yourte  où  nous  entrâmes, 
s'étoit  fauve  à  notre  approche  (b).  Je 
lus   d'un  de  nos  gens  qui  nous  y  avoit 


(b)  Tous  les  Koriaques  errans  nous  fuyoient  de 
même,  pour  n'être  pas  contraints  à  nous  fecourir. 
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devancés,  que cpt  homme  étoit  un  chaman 
ou  forcier  :  faifi  d'effroi  en  apprenant  que 
nous  devions  arriver  le  lendemain  ,  il 
étoit  parti  fur  le  champ  pour  fe  réfugier 
chez  les  Olutériens  (c);  il  devoit  y  refier 
jufqu'à  ce  que  M.  Kafloff  fût  paffé. 
Découverte       Le  Cofaque  qui  me  donna  ces  détails , 

de    provifions  .       •    ,  ,  .  1*    c   i 

cachées  en  ce  avoit  ete  envoyé  en  avant  par  M.  ochma- 

Jiaweau,  jeffja  ^jj^    je   nQtre  ^part .   ceIui~rf  lui 

avoit  ordonné  de  s'arrêter  à  ce  hameau , 
&  d'y  chercher,  en  nous  attendant,  s'il 
n'y  avoit  pas  du  poiffon  en  réferve  dans 
quelque  fouterrain.  Cette  précaution  nous 
fut  très-utile  ;  ce  Cofaque  à  notre  arrivée 
nous  mena  à  un  caveau  qu'il  avoit  dé- 
couvert; nous  le  trouvâmes  rempli  de 
poiffon  ,  &  je  m'emparai  d'une  afîez  bonne 
partie  ,  n'ayant  emporté  des  vivres  de 
Pouflaretsk  que  pour  deux  jours. 
Le  19.  Le  19,   nous  nous  remîmes  en  route 

Journée  pé-  je  grancJ  matin.  Cette  journée  fut  encore 
plus    fatigante    que    la    précédente  ;    le 


(c)   Ce  peuple  eft    au  fud  des  Tchouktchis ,  fur 
ïa  côte  de  l'eft. 
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chemin  étoit  horrible  :  vingt  fois  je  vis 
mon  traîneau  prêt  à  être  fracallé  ;  c'en 
étoit  fait ,  fi  je  n'euffe  à  la  fin  pris  le  parti 
d'aller  à  pied.  J  y  fus  contraint  par  la 
îiéceffité  de  prévenir  pour  moi-même  les 
dangers  des  chutes  ;  de  forte  qu'il  me 
fallut  marcher  prefque  tout  le  jour,  mais 
je  ne  fis  qu'éviter  un  mal  pour  retomber 
dans  un  autre. 

Au  bout   de  quelques   heures  je  me     Imprudence 
fentis  fi  las,  que  j'aliois  remonter  fur  mon  £éf én  m 
traîneau,  lorfqiie,  dans  le  moment,  un 
cahot  le  jeta  fur  le  côté  &  m'en  ôta  l'envie. 
Je  fus  réduit  à  me  traîner  comme  je  pus; 
mes  jambes  fléchiiïbient  fous  moi;  j'étois      * 
en  nage,  &  une  foif  ardente  ajoutoit  encore 
à  ma  laflîtude.  La  neige  ne  m'étoit  que 
d'un  /bible  fecours ,  rien  ne  pouvoit  me 
défaltérer  :.  par    malheur,   j'aperçus  une 
petite  rivière ,  le  befoin  y  porta  mes  pas, 
6c  fans  penfer  aux  fuites  de  mon  impru- 
dence ,  mon  premier  mouvement  fut  de 
cafler  la  glace  &  d'en  porter  à  ma  bouche» 
Je  ne  tardai  pas  à  me  reprocher  cette 

A  iij 
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précipitation  purement  machinale  ;  ma 
foif  étoit  éteinte,  mais  de  l'extrême  cha- 
leur dont  je  me  plaignois,  je  palTai  fubi- 
tement  à  l'excès  contraire;  un  froid  uni- 
verfel  me  faifit,  je  tremblois  de  tous  mes 
membres. 

La  fraîcheur  de  la  nuit  augmenta  mon 
friflbn ,  &  ma  foibiefle  devint  telle ,  qu'il 
me  fut  impoffible  d'aller  plus  loin.  Je 
prefiai  mes  compagnons  de  faire  halte  au 
milieu  de  ce  défert;  ils  y  confentirent 
par  égard  pour  moi ,  car  la  difficulté  de 
s'y  procurer  du  bois  les  en  détournoit  : 
à  peine  en  avoit-on  ramafle  de  quoi  établir 
la  chaudière  ;  cela  fe  bornoit  à  quelques 
petits  arbriffeaux  tout  verts  qu'on  ne  put 
faire  brûler.  Nous  fûmes  trop  heureux 
de  parvenir  à  faire  du  thé. 

Après  en  avoir  pris  quelques  tafles,  je 
me  retirai  fous  ma  tiehtefdj,  je  me  couchai 
fur  un  petit  matelas  étendu  fur  la  neige, 
&  me  couvris  de  plufieurs  fourrures ,  dans 

»    '  ■■  '  .  m  in   ■  n  I  ■■  " 

(d)  Cette  tente  étoit  de  toile  ;  je  l'avois  achetée 
de  M.  VorokofT  avant  de  partir  de  Pouftaretsk» 
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fefpérance  de  rappeler  la  tranfpiration. 
Ce  fut  en  vain,  je  ne  fermai  pas  l'œil  de  la 
nuit.  Aux  angoiffes  d'une  fièvre  sèche  & 
brûlante  ,   fe  joignirent   une  oppreffion 
continuelle ,  &  les  inquiétudes  ordinaires 
aux  premiers  fymptômes  d  une  maladie. 
J'avoue  que  je  me  crus  dangereufement 
atteint,  fur -tout  lorfqu'en  me  levant  je 
ne  pus  articuler  un  fon.  Je  fouffrois  infi- 
niment &  de  la  poitrine  &  de  la  gorge  ;  la 
fièvre  n'étoit  pas  calmée;  néanmoins  l'idée 
qu'un  plus  long  repos  m'eût  été  inutile , 
&  que  je  ne  pouvois  efpérer  du  fecours 
qu'en  avançant,  me  détermina  à  diffimuler 
mon  mal  à  M.  SchmalefE  Je  fus  le  pre- 
mier à  demander  à  partir,  mais  en  cela 
je  confultai  plus  mon  courage  que  mes 
forces. 

Je  n'eus  pas  fait  quelques  verftes,  que  Du  20  au  H. 
mes  douleurs  devinrent  infupportables  :  L'exei,cice  lïie 
oblige  de  me  conduire   moi-même,   & 
par  conféquent  d'être   dans  un  mouve- 
ment perpétuel ,   fouvent  j'étois   encore 
forcé  par  les  mauvais  chemins,    ou  de 
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courir  à  coté  de  mon  traîneau ,  ou  Je 
Mars.  parler  à  mes  chiens  pour  les  faire  avancer: 
Du  zo  au  24.  1T1on  enrouement  ne  me  permettoit  pas  de 
m'en  faire  entendre  ;  je  n'en  venois  à  bout 
qu'avec  des  efforts  qui  m'épuifoient  &  me 
déchiroient  la  poitrine,  A  ce  tourment 
près ,  j'eus  à  me  louer  réellement  de  cet 
exercice  ;  tout  pénible  qu'il  étoit,  il  me  fut 
falutaire  ;  peu-à-peu  il  rétablit  la  tranfpi- 
ration  ;  le  foir  je  refpirois  plus  librement  : 
îa  fièvre  me  quitta,  &  il  ne  me  refta  qu'un 
gros  rhume ,  dont  en  peu  de  jours  je  me 
débarraffai.  Une  fatigue  journalière  fut 
mon  feul  remède  ;  j'avois  fur-tout  l'atten- 
tion d'entretenir  les  fueurs  qu'elle  me 
procuroit,  &  je  fuis  perfuaiïé  que  je  leur 
dus  la  promptitude  de  ma  guérifon.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ma  poitrine  avoit  tellement 
peiné  ,  que  pendant  long-temps  elle  s  en 
eft  reflentie. 

Dans  cet  intervalle ,  je  n'eus  pas  du 
moins  à  foufFrir  de  la  rigueur  des  tem- 
pêtes ,  l'air  étoit  calme  Se  le  temps  éclaircL 
Nous  eûmes   alors   les  plus  beaux  jours 


-■ 
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3e  l'hiver  ,  fans  cela  je  n'eufTe  peut-être  "    '     l 

jamais  revu  ma  patrie  ;  mais  le  eiel  fembla       Mars. 
favorifer  ma  marche,  pour  me  faire  ou-     u  ioaU2** 
blier  ce  que  j'avois  foufFert. 

Bientôt  la  joie  la  plus  vive  fuccéda  en  Rencontre  de 

•'  -V   i        A   •/!   /r  •         >  •  t  t  /     îro*s     convois 

moi   a   la    triltelle   qui   m  avoit   accable,  envoyés  à  Ms 

Nous   rencontrâmes   en   divers  détache-  Kaflo  ' 

mens,  trois  convois  envoyés  à  M.  Kafloff 

par  le    fergent   KabéchofE    Ce    fecours 

inefpéré  me  fit  d'autant  plus  de  plaifir,  que 

l'état  pitoyable   dans  lequel  j'avois  laiffé 

ce  commandant ,  fe   retraçoit  fans   celle 

à  ma  penfée.  Quel  changement  fubit  dans 

fa  pofition!    cent  cinquante  chiens  bien 

difpos  &  bien  nourris  alloient  lui  arriver 

&  lui  apportoient  des  vivres.   II  pourra 

partir  le  lendemain,  me  difois-je,  &   fi 

je  ne  dois  plus  me  flatter  de  le  revoir , 

au  moins  fera-t-il  hors  d'embarras  :  cette 

certitude  me  tranquiliifera  fur  fon  fort. 

Le  foidat  qui  conduifoit  les  convois , 
m'offrit  de  me  donner  une  partie  de  ces 
provifions,  mais  je  n'eus  garde  de  les 
accepter;   elles  étoient  peu  abondantes, 
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9  &  d'ailleurs  nous  n'en  avions  pas  befoin; 

je  ne  l'arrêtai  donc  que  le  moins  poiïible. 

Avant  de  me  quitter ,  il  me  dit  que  le 
prince  Eitel  ou  le  chef  des  Koriaques  de 
Kaminoi ,  celui  qu'on  avoit  accufé  de 
révolte ,  étoit  en  marche  pour  aller  défa- 
bufer  lui-même  M.  le  commandant. 

En  pourfuivant  notre  route ,  nous  trou- 
vâmes au-delà  d'une  petite  rivière  bordée 
de  quelques  arbriffeaux,  une  chaîne  de 
montagnes  efcarpées  qu'il  fallut  gravir  les 
unes  après  les  autres,  enfuite  nous  des- 
cendîmes fur  une  autre  rivière  appelée 
Talofka.  Ses  deux  rives  s'écartent  à  me- 
fure  qu'on  approche  de  l'embouchure; 
elles  font  garnies  de  bois ,  &  j'y  remarquai 
d'afTez  gros  arbres.  Nous  laifsâmes  cette 
rivière  à  quelque  difiance  de  Kaminoi, 
pour  traverfer  un  vafle  champ  de  bruyère , 
puis  un  lac  confidérable  ;  enfin ,  nous  pat 
sâmes  la  rivière  de  Pengina  prefqu'à  fon 
embouchure ,  &  dans  la  direction  du  fud- 
eft  au  nord-ouefï. 

Sa  largeur  eft  imposante ,  &fafpe<5tdes 


du  Kamtfchatka  en  France.       I 1 
.glaces  qui  la  couvroient  &  qui  s'étoient        \^ 
amoncelées  à  une  hauteur  prodigieufe ,       Mars- 

>    a^  t  .  r  r    Du  20  au  24. 

meut  paru  encore  plus  pittorelque  ,   h      PV\f 
nous  enflions  pu  prendre  un  autre  chemin  Ja  riviè?e   <*e 

1  t  •     -i      »  Pengina. 

plus  commode  ;  mais  il  11  y  en  avoit  pas  à 
choifir,  de  forte  que  nous  fûmes  forcés 
de  hiiïèr,  pour  ainfi  dire,  nos  chiens  & 
nos  traîneaux  de  glaçons  en  glaçons.  Il  eft 
aifé  de  juger  de  la  difficulté  &  de  la  len- 
teur de  cette  manœuvre  ;  j'eus  toutes  les 
peines  du  monde  à  m'en  tirer  fain  &  fauf. 

Nous  mîmes  encore  près  de  deux  heures 
pour  gagner  Kamrnoi ,  où  nous  entrâmes 
le  24  avant  midi;  nous  y  fûmes  reçus 
on  ne  peut  mieux  par  les  habitans.  En 
f  abfence  d'Eitel ,  un  autre  prince  nommé 
Eila  les  commandoit;  il  vint  au  devant  de 
nous,  accompagné  du  détachement  Ruflë  : 
on  nous  conduifit  à  la  yourte  d'Eitel ,  qui 
avoit  été  nettoyée  &  préparée  dès  long- 
temps pour  l'arrivée  de  M.  Kaflofî. 

Cet  Eila  nous  y  rendit  toutes  fortes 
d'honneurs;  nous  eûmes  conftamment  un 
factionnaire  à  notre  porte;   fa  configne 


Arrivée  à 
Kaminui. 
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i788 ,      e't0^  ^e  ne  I  ouvrir  qu'aux  perfonnes  dont' 
Mars.      nous   croyions  avoir   le   moins    à   nous 

Le  24. 
AKaminoi.   defier- 

Juftifieation  âe       Ce  n'eft  pas  que  les  bruits  de  rébellion 

ces  Konaques  ,  x 

faufTcment  ac-  qu  on  avoit  répandus  fur  le  compte  de  ces 

cuiés  derebel-   T7  —  ■ T 

lion.  Ivoriaques,  ne  nous  paruilent  évidemment 

faux  (e);  leur  conduite  à  notre  égard,  & 
f  accueil  qu  ils  projetaient  de  faire  à  M.  le 
commandant,  ne  pouvoient  laiffer  aucun 
doute  fur  leurs  difpofitions  du  moment. 
Il  n'étoit  pas  à  préfumer  non  plus  qu'elles 
fnflènt  l'effet  de  la  préfence  des  foidats 
envoyés  d'Ingiga.  La  misère  à  laquelle  ils 
ctoient  réduits  (f),  les  mettoit  hors  d'état 


(e)  Ces  bruits  avoient  été  accrédités  par  les 
rapports  infidèles  de  l'ingénieur  BogenofF.  On  fe 
fouvient  qu'il  nous  a  (Fur  a  que  ces  Koriaques  Pavoient 
empêché ,  à  main  armée  ,  d'entrer  dans  la  rivière 
de  Pengina.  Lorfque  je  leur  en  parlai,  ils  me  pro- 
tégèrent tous  que,  loin  de  s'oppofer  au  paflage  de 
cet  ingénieur,  ils  l'avoient  traité  pendant  Ton  féjour 
avec  beaucoup  de  douceur  &  d'amitié. 

(f)  Ce  détachement  dans  le  principe  avoit  été 
«e  quarante  hommes  ;  mais  à  la  réquifition  de 
Kabéchoff,    il   fut  augmenté   de  dix  Cofaques  qui 
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d'en  impofer  à  des  gens  du  caraétère  de      "TTb"" 
ces  Koriaques.  lis  tiennent  trop  peu  à  la        Mars- 
vie,  ainfi  que  je  le  ferai  connoître,  pour     A  ^à  •  \ 
être  jamais  intimidés;   rien  n'eût  été  ca- 
pable de  les  contenir,  s'ils  avoient  eu  la 
moindre  raifon  de  mécontentement. 

La  vue  du  canon  &  de  ces  Cofaques  en 
armes ,  qui  cependant  étoient  entrés  dans 
le  village  fans  annoncer  aucune  intention 
hoffile  ,  leur  avoit  d'abord  caufé  quelques 
inquiétudes.  Auffitôt  s'avançant  vers  le  bas- 
officier  qui  commandoit  la  troupe,  ils  le 
fommèrent  de  déclarer  s'il  venoit  pour 
attenter  à  leur  liberté  &  pour  les  détruire, 
lui  ajoutant  que  û  tel  étoit  le  projet  des 
RufTes ,  tous  les  Koriaques  fe  feroient  tuer 
plutôt  que  de  fe  rendre.  Ce  bas-officier 
les  raffura;  il  leur  répondit  adroitement, 
que  le  motif  de  fa  miffion  ne  devoit  nul- 
lement les  alarmer;  qu'il  lui  étoit  ordonné 
d'aller  au  devant  de  M.  Kafloff;  que  c'étoit 
un  honneur  dû  à  fon  rang  &  prefcrit  par 

arrivèrent   à  Kaminoi ,    avec    les  fecours  que  nous 
venions  <Je  rencontrer. 
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la  difcipïine  militaire  en  RufTie,  envers  les 
commandons,  lors  de  leur  paffage  dans 
A  Ka^noi.  *e5  *ieux  ^e  *eurs  diftrids.  Cet  éclairciA 
fement  fuffit  pour  diffiper  les  foupçons; 
dès-lors  Koriaques  &  Ruiïès  vécurent  dans 
la  meilleure  intelligence.  La  fécurité  des 
premiers  fut  û  grande  ,  qu'ils  ne  prirent 
aucune  mefure  en  cas  de  furprife;  ils 
n'euffent  pas  même  fait  attention  à  la  lon- 
gueur du  féjour  de  ces  foldats  parmi  eux, 
fans  la  difette  qui  commençoit  à  leur 
rendre  de  tels  hôtes  fort  à  charge. 

Je  n'avois  compté  refter  à  Kaminoi  que 
le  temps  de  faire  repofer  mes  chiens  ; 
mais  dans  la  nuit  du  24  au  25  le  temps 
fe  couvrit,  &  quelques  coups  de  vent  nous 
menacèrent  d'une  tempête  prochaine  :  la 
crainte  de  1  efluyer  en  plein  champ ,  me 
fit  différer  mon  départ. 

Cet  oftrog,  éloigné  de  Pouflaretsk  de 
trois  cents  verftes ,  eft  fur  une  élévation 
prefqu  au  bord  de  la  mer  &  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Pengina;  il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  balagans  & 
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ujie  douzaine  d'yourtes  toutes  très-vaftes , 

&  bâties  dans  ie  goût  de  celles  que  j'ai 

dé/à  décrites.  Quoique  fort  rapprochées, 

ces  habitations  ne  laiffent  pas  d'occuper  un 

efpace  de  terrain  confidérable.  Les  pali£ 

fades  qui  les  entourent  font  garnies    de 

lances,  d  arcs  ,  de  flèches  &  de  fufils  ;  ces 

paliffades  font  plus  épaifles  &  plus  hautes 

que  celles  des  yourtes  Kamtfchadaies.   A 

Y  abri  de  ces  miférables  fortifications ,  ces 

Koriaques  fe  croyent  inexpugnables  ;  c'eft 

de  là  qu'ils  repoufîènt  les  attaques  de  leurs 

ennemis,  &  entr'autres  des  Tchouktchis, 

leurs  voifins  les  plus  redoutables  &  pour 

le  nombre  &  pour  le  courage  (g). 

La  population  à  Kaminoi  ne  m  on  toit 
guère  alors  qu'à  trois  cents  perfonnes,  tant 
hommes  que  femmes  &  enfans.  Je  ne  dirai 
rien  encore  de  leurs  mœurs,  je  renvoie 
tous  les  détails  fur  cet  objet  à  mon  arrivée 


(g)  On  me  prévint  ici  que  ces  peuples,  avertis 
de  mon  prochain  paffage  à  Ingiga,  viendroient 
probablement  à  ma  rencontre,  ne  fut -ce  que  par 
curiofité. 
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1788,        à  Ing'ga>   où  j'efpère  être  dans  peu  de 

Mars.  jours. 

A  Kaminoî.       Je  vîs  enc°re,  avant  mon  départ,  une 
Obfervations  vingtaine  de  baidars  ou  bateaux  de  diffé- 

furdes  baidars.  T  .T  ~       T  _    - 

rentes  grandeurs;  ils  reflembloient  à  celui 
dont  j'ai  parié  avant  de  fortir  de  Khaluli 
(h);  feulement  leur  conflruétion  me  parut 
fupérieure ,  &  leur  légèreté  plus  favorable 
à  la  navigation.  J'admirai  auffi  leur  lar- 
geur extraordinaire  ;  piufieurs  de  ces  bai- 
dars pouvoient  contenir  vingt -cinq  à 
trente  perfbnn.es. 
M.Schmaïeff       Dès  notre  arrivée,  M. SchmaiefF  avoit 

clt  force  de  me  , 

quitter.  prévu  quii  lui  feroit  difficile   de   fortir 

avec  moi  de  ce  village.  Aflailli  foir  & 
matin  par  tous  les  foidats  du  détachement 
qui  venoient  lui  expofer  l'urgence  de  leurs 
befoins ,  il  crut  de  foii  devoir  de  ne  pas 
les  abandonner,  &  d'ufer  de  toutes  les 
reffources  que  fa  place  &  une  parfaite 
connoiffance  du  pays  lui  procuroient  pour 
ies  fecourir.  Quoiqu'il  fût  auffi  impatient 


{hj  Voyez  première  partie ,  page  219* 
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que  moi  de  fe  rendre  à  Tngiga,  où  fon 
frère  fattendoit  depuis  long-temps  :  il  fe 
décida  néanmoins  à  me  laiiïèr  partir 
feuL 

«  me  l'annonça  avec  peine,   en  me  iimedonne„n 
preilant  de  prendre  un  foldat  de  confiance  y!dat  nom™é 
nommé  Yégor-Gohkoff(i);  c'était,  me  dit-  ^' 
ii,  un  véritable  préfent  qu'il  croyoit  me 
faire;  &  l'on  verra  dans  la  fuite  qu'il  ne 
m'avoit  pas  trompé. 

Un  procédé  fi  honnête  ajouta  à  mes 
regrets  de  quitter  fitôt  ce  bon  &  brave  of- 
ficier. Ma  reconnoifiànce  envers  lui  vou- 
drait pouvoir  répéter  ici  ce  que  les  An- 
glais ont  écrit  de  fon  humanité  &  de  fa 
politene;  mais  je  laine  à  M.  le  comte  de 
la  Pérouze,  le  plaifir  d'acquitter  la  dette 
de  toutes  les  perfonnesde  notre  expédition, 


0)  Mon  efcorte  fe  trouva  ainfi  de  quatre  hommes  : 
favoir  ce  Golikoff,  le  foldat  que  j'avois  emmené 
de  Pou^retsk,  ce  deux  autres  choifis  dans  le  déta- 
chement d'Ingiga  pour  me  fervir  de  guides:  mais 
je  crus  devoir  prendre  en  outre  un  conducteur 
Kpnaque,  perfuadé  qu'il  connoîtroit  mieux  la  route. 

Partis  H.  g 
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à  qui  M.  Schmaleff  s'empreffa  de  rendre  , 
pendant  leur  réjour  à  Saint-Pierre  &  Saint- 
Paul,  tous  les  fervices  qui  étoient  en  fou 
pouvoir. 

Je  fortis  de  Kaminoi  le  2  6  à  huit  heures 
du  matin ,  par  un  temps  aflez  calme  (k). 
A  quinze  verftes  je  retrouvai    la   même 
chaîne  de  montagnes  que  j'avois  rencon- 
trées en  deçà  de  ce  viilage  ;  je  ies  franchis 
e  de  nouveau,  puis  je  traverfai  une  rivière 
appelée  Chejîokova   du   nom  d'un  bas-of- 
ficier Rufle  qui  y  fut  tué  à  la  tête  d'un 
détachement  de  cinquante  Cofaques,  en- 
voyés pour  tenir  en  reipecldes  Koriaqiies 
révoltés.  Ceux-ci,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
les   furprirent  au  bord  de   cette  rivière, 
&  rien  laifsèrent  pas  échapper  un  feul  : 
tous   les   Ruffes   furent  maiîacrés.    Je  fis 
halte  dans  le  même  endroit. 

Je  fus  réveillé  par  des  coups  de  vent 
d'une  violence  extrême  ;  des  tourbillons 


Cheftokova. 


Tempête. 


(h)  La  rareté  des  chiens  à  Kaminoi ,  &  le  màûT 
vais  état  des  miens,  avoient  déterminé  M.  Schmaleff 
à  me  donner  ceux  même  du  détachement. 
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efe  neige  obfcurciiïbient  les  airs;  à  peine 
diftinguoit-on  s'il  étoit  jour.  Maigre  cet 
affreux  ouragan  ,  je  réfolus  de  me  remettre 
en  marche,  mais  jamais  je  ne  pus  obtenir 
de  mes  guides  feulement  de  le  tenter;  ils 
s'obftinèrent  à  ne  point  quitter  la  place , 
dans  la  crainte  de  s'égarer  &  des  autres 
rifques  à  courir  par  un  auffi  mauvais 
temps. 

Contrarie'  de  toutes  les   manières,   je      Le  i7. 
m'enfonçai   dans  ma  tente   d'affez  mau-       Arr'vée  de 
vaiie  humeur.  A  midi,  je  fus  agréablement  chis- 
confolé  par  l'arrivée  de  fept  Tchouktchis; 
ils  étoient  fur  des  traîneaux  pareils  à  ceux 
des  Koriaques  errans ,  &  tirés  de  même 
par  des  rennes.  Je  les  reçus  fous  ma  tente, 
&  les  invitai   à  y  relier  jufqu'à   ce  que 
forage  fût  diffipé  :  je  ne  pouvois  rien  leur 
propofer  qui  les  flattât  davantage;   j'en 
jugeai  par  fair  de  fatisfaélion  que  mon 
offre  répandit  fur  tous  ies  vifages. 

Parmi  ces  Tchouktchis  étoit  le  chef  de  Ma  convo- 
la horde  nommé  Tmintél  II  prit  auffitôt  *ï.nf.avec  ,eur 
la  parole  pour  me  témoigner  combien  ils 

Bij 
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étoient  fenfibîes  à  mon  gracieux  accueil  ; 
ii  m'afîura  que  depuis  qu'ils  avoient  en- 
tendu parler  de  moi,  ils  n'avoient  rien 
tant  defiré  que  de  me  connoître  ;  que 
toute  leur  crainte  avoit  été  de  ne  me  pas 
rencontrer;  qu'ils  n'oublieroient  jamais 
ni  ma  figure  ni  mes  honnêtetés ,  &  qu'ils 
en  rendraient  un  compte  exaét  à  leurs 
compatriotes.  De  longs  remercîmens  fu- 
rent ma  réponfe ,  par  laquelle  je  leur  fis 
comprendre  qu'on  m'avoit  prévenu  de 
leur  empreffement  à  me  voir ,  &  que  je 
n'avois  pas  moins  fouhaité  qu'eux  cette 
entrevue. 

La  converfation  devint  alors  générale; 
elle  roula  fur  diverfes  matières,  particu- 
lièrement fur  leur  patrie  &  la  mienne  : 
ma  curiofité  égaloit  la  leur ,  c'étaient  de 
part  &  d'autre  des  queftions  continuelles. 
Sur  ce  que  je  leur  dis  que  je  devois,  pour 
retourner  en  France  ,  palier  par  la  ville 
qu'habite  leur  fouveraine  ,  ils  me  prièrent 
de  lui  faire  d'eux  une  fidèle  defcrîption , 
&  de  dépofer  à  ks  pieds  l'hommage  de 
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leur  refpecï  &  de  leur  obéifTance  ;  ils  m'a- 
joutèrent qu'à  pre'fent  ils  fe  trouvoient 
d'autant   plus  heureux   d'être   tributaires 
de  la  Ruffie ,  que  dans  leur  commerce 
avec  les  RufTes,  ils  éprouvoient  chaque 
jour  de  leur  part  les  plus  grandes  faci- 
lités,  &  des  marques  d'affedion  qui  ies 
charmoient.  Ils  fe  louoient  principalement 
de  M.  Gaguen  ,  commandant  à  Ingiga. 

Ces  bons  traitemens  leur  faifoient  re. 
gretter  de  n'être  pas  à  portée  d'entretenir, 
avec  les  Ruflës  des  relations  plus  fréquen- 
tes. Le  moyen,  difoient  -  ils ,   d'appknir 
toutes  les  difficultés,  feroit  que  ceux-ci  re- 
vinrent former  un  nouvel  établissement 
fur  h  rivière  Anadir.  Ils  promettoient  que 
déformais,  loin  de  ies  inquiéter,  ils  s'at- 
tacheroient  à  leur  faire  oublier,  à  force 
d'amitiés,  1  mjuftice  de  leur  conduite  paflee. 
Elle  avoit  pris  fa  fource  dans  une  erreur 
qui  leur  étoit  commune  avec  les  Koria- 
ques.  Ils  fe  figuroient  autrefois  que  toute 
la  nation  Ruffê  fe  bornoit  au  petit  nombre 
d'individus  qui   venoient  hardiment    fe 
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fixer  fur  leur  territoire  &  dans  leur  vol- 
finage.  Par  un  fentiment  de  jaioufie  affez 
naturel  ,  ces  peuples  voyoient  autant 
d'ennemis  dans  ces  émigrans,  dont  fin- 
duftrie  &  l'adivité  leur  étoient  fufpedes; 
ils  croy oient  de  leur  intérêt  le  plus  preffant 
de  s'en  défaire,  perfuadés  qu'en  les  ex- 
terminant, ils  en  detruifoient  la  race. 

Les  Tchouktchis  m'avouèrent  qu'ils 
avoient  fenti  leur  méprife  &  leurs  torts , 
dès  qu'ils  avoient  appris  à  connoître  les 
Rufles.  Inutilement  aujourd'hui  on  les 
excitoit  à  la  révolte ,  ils  étoient  au  con- 
traire difpofés  à  déconcerter  les  menées  fé- 
ditieufes  d'un  prince  ou  chef  des  Tchouk- 
tchis à  demeure  fixe ,  nommé  Khéronrgui $ 
foit  en  reftreignant  fon  autorité  ,  foit 
même  en  le  livrant  aux  RufTes. 

Ne  pouvant  concevoir  dans  quelle  par- 
tie du  monde  j'étois  né ,  ils  me  deman- 
dèrent û  ma  patrie  ne  fe  trouvoit  pas  de 
i'autre  côté  de  la  grande  rivière.  Pour 
leur  répondre,  je  voulus  favoir  d'abord 
ce  qu'ils  entendoient  par-là,  &  le  voici:  ils 
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Imaginent  qu'au-delà  du  pays  des  RufTes , 
dont  ils  ont  à  peine  connoiflànce,  efl  une 
rivière  immenfe  qui  ie  fépare  d'une  autre 
terre  habitée  par  différens  peuples. 

II  ne  fut  pas  aifé  de  les  éclairer  fur 
ce  point  ;  je  leur  parlai  longtemps  fans 
qu'ils  compriment  un  mot  de  ma  difler- 
tation  géographique  :  ils  n'avoient  aucune 
idée  jufte  de  l'étendue  ni  du  nombre. 
Il  ne  leur  étoit  pas  moins  difficile  de  s'en 
faire  une  de  la  force  d'un  état ,  de  la  ri- 
chefTe  &  de  la  puiflance  d'un  fouverain. 
Jamais  ils  n'avoient  même  cherché  à  ap- 
précier celle  de  la  Ruffie  :  pour  les  amener 
à  en  juger  par  aperçus  ,  je  fus  obligé  de 
leur  expliquer  l'abondance  des  produc- 
tions, du  numéraire  &  de  la  population 
de  cet  empire ,  par  une  comparaifon  tirée 
de  la  multitude  des  divers  animaux  qu'ils 
chaffent,  &  de  la  quantité  de  poiffons 
qu'ils  pèchent  chaque  année  fans  épuifer 
leurs  rivières.  Cet  éclaircifîèment  mis  à 
leur  portée  autant  qu'il  me  fut  poffihfe,  leur 
plut  finguîièrement.  J'employai  la  même 
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"  méthode  pour  leur  apprendre  à  mefurer 
l'étendue  ;  l'efpace  que  couvroit  ma  tente 
fut  ie  premier  objet  de  ma  démonftration, 
puis  prenant  une  feuille  de  papier ,  j'en 
fis  une  efpèce  de  carte  géographique, 
pour  leur  indiquer  à  peu-près  la  pofition 
&  féloignement  de  la  Ruffie  &  de  la 
France ,  par  rapport  à  leur  pays. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  parvins 
à  m'en  faire  entendre  ;  je  m'en  crus  bien 
dédommagé    par    l'attention    &  l'intérêt 
avec  lefquels  ils  réécoutèrent.  En  général , 
je  fus  étonné  de  la  folidité  de  leur  efprit, 
&  de  l'ardeur  qu'ils  montrent  pour  s'inf 
truire.  Supérieurs  en  cela  aux  Koriaques 
leurs  voifins ,  ils  paroifient  auffi  réfléchir 
davantage  à  ce  qu'ils  difent,  &  fur  ce  qu'ils 
voyant  &  entendent.  Ces  deux  peuples 
ont  le  même  idiome;  la  feule  différence 
qui  m'ait  frappé  dans  la  manière  de  parler 
des  Tchouktchis,  c'eft  qu'ils  traînent  leurs 
finales,  &  que  leur  prononciation  eft  plus 
douce  &  plus  lente  que  celle  des  Koria- 
ques.   A  l'aide   de   mon  guide  qui   me 
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fervoit  d'interprète,  je  foutins  fort  bien 
la  converfation. 

Mon  attention  à  examiner  leurs  vête- 
mens,  leur  infpira  le  defir  de  connoître 
notre  habit  Françoisf/J,  &  je  fis  tirer  mon 
uniforme  de  mon  porte -manteau.  A  fa 
vue  l'admiration  fe  peignit  dans  tous  leurs 
mouvemens;   ce  fut  à  qui  y  toucheroit; 
chacun  fe  re'cria  fur  fa  fmguïarité  &  fur  ia 
beauté;  mes  boutons  portant  l'écunon  de 
France ,  arrêtèrent  fur-tout  leurs  regards  : 
il    fallut    encore    m'ingénier    pour   leur 
rendre  d'une  manière  intelligible,  &  ce 
que  cette  empreinte  repréfentoit ,  &   à 
quoi  elle  fervoit.  Ils  ne  me  iaifsèrent  pas 
achever,  ils  fautèrent  fur  mes  boutons, 
me  priant  inftamment  de  leur  en  donner 
à  tous  :  j'y  confentis ,  fur  la  promené  qu'ils 
me  firent  de- les  conferver  avec  un  foin 
extrême.  Leur  but  en  les  gardant ,  étoit 
d'en  faire  un   figne   de   reconnoifîànce , 
qu'ils  montreroient  à  tous  les  étrangers 

(l)    Le   lecleur  doit  fe   rappeler   que  je  u'étois 
alors  vêtu  qu'à  la  Kamtfchadale. 
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qui  aborderoient  fur  leurs  côtes ,  dans 
fefpérance  qu'à  la  fin  il  y  arriveront 
peut-être  quelque  François. 

Leurs  compatriotes  avoient  bien  vu  des 
Ânglois ,  il  y  a  quelques  années  :  «  Pour- 
»  quoi ,  difoient-iis ,  les  François  ne  vîen- 
»  droient-ils  pas  auffi  nous  vifiter?  ils 
»  feroient  sûrs  d'être  reçus  par  nous  avec 
?  joie  &  cordialité  >*.  Je  les  remerciai 
de  leurs  obligeantes  difpofitions,  mais  je 
ne  leur  cachai  pas  que  notre  éloignement 
étoit  un  obftade  à  ce  que  nous  miffions 
fouvcnt  leur  bonne  volonté  à  répreuve  ; 
je  leur  promis  cependant  d'en  rendre  un 
fidèle  témoignage  à  mon  arrivée  dans  ma 
patrie. 

Après  les  avoir  régalés  de  mon  mieux 
avec  du  tabac  ,  n'ayant  rien  à  leur  donner 
qui  pût  leur  faire  plus  de  pïaifir,  nous 
nous  quittâmes  les  meilleurs  amis  du 
monde.  Ils  me  dirent  en  partant ,  que  je 
rencontrerois  peut-être  bientôt  leurs  équi- 
pages &  leurs  femmes,  qu'ils  avoient  laifles 
en  arrière ,  pour  faire  plus  de  diligence. 


Mars. 
Le  28, 
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Peu  de  temps  après  le  départ  de  ces 
Tchouktchis,  ie   vent  fe   eaïma,   &   je 
repris  ma  route. 

Le  lendemain,  à  l'inflant  où  je  penfois 
à  m* arrêter ,  venant  de  découvrir  auprès 
d'un  bois  un  endroit  commode  pour  notre 
halte ,  j'aperçus  plus  loin  ,  devant  moi , 
\\\\  nombreux  troupeau  de  rennes  qui 
paiffbient  en  liberté  fur  la  croupe  d'une 
montagne.  En  y  regardant  plus  attenti- 
vement ,  je  diftinguai  quelques  hommes 
qui  fembloient  les  garder  :  je  ne  fus  d  a- 
bord  fi  je  devois  les  éviter  ou  les  joindre; 
mais  la  curiofité  l'emporta ,  &  je  m'a- 
vançai pour  les  reconnoître. 

On  eût  dit  qu'en  longeant  ce  bois ,  Rencontre 
j'aiiois  ies  atteindre.  Je  ne  me  doutois  Tchouktchis, 
pas  qu'arrivé  à  l'extrémité ,  fen  ferois 
encore  féparé  par  une  rivière  aflèz  large, 
dont  un  quart  d'heure  auparavant  j'avois 
traverfé  un  petit  bras.  Tandis  que  d'une 
rive  à  l'autre  j'obfervois  ces  gens ,  je  fus 
abordé  par  deux  femmes  qui  fe  prome- 
noient  aux  environs;  la  plus  âgée  m'a- 


Je 
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dreffa  la  parole  :  quelle  fut  ma  furprife  Je 
l'entendre  parler  Ruffe  ainfi  que  fa  com- 
pagne !  elles  m'apprirent  que  j'étois  à  deux 
cents  pas  du  camp  des  Tchouktchis ,  que 
le  bois  me  mafquoit.  En  defcendant  fur 
le  rivage ,  je  vis  en  effet  tes  traîneaux  & 
les  tentes,  &  je  preffai  ces  femmes  de 
m'y  conduire. 

2f£i       Chemin  faifant'  J*e  Ieur  ^mandai  d'où 
XfSaV°ient  eIie5  etoient> Ieur  Iangage  n'annonçant  pas 
qu'elles  fuffent  nées  ,  ni  qu'elles  euffent 
toujours  vécu  parmi  ce  peuple. 

L'une  me  conta  qu'elle  étoit  Ruffe,  & 
que  l'amour  maternel  l'entraînoit  à  la  fuite 
de  ces  Tchouktchis.  Dangers ,  fatigues  , 
mauvais  traitemens,  elle  bravoit  tout, 
n'afpirant  qu'à  fe  rendre  avec  eux  dans 
leur  pays ,  pour  y  réclamer  fa  fille  qui  y 
étoit  retenue  en  otage  :  voici  comme  eïte 
favoit  perdue. 

Ce  jeune  enfant,  deux  ans  auparavant, 
voyageoit  avec  fon  père  &  plufzeurs  autres 
Ruffes  fur  la  rivière  Pengina.  Cette 
caravane,  compofée  de  neuf  perfonnes, 


"■ 
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s'avançoit  tranquillement  au  milieu  des 
Koriaques  ,  alors  menacés  par  un  parti 
de  Tchouktchis ,  à  la  tête  defquels  étoit 
ce  même  Kérourgui  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut.  Pour  écarter  ces  dangereux 
voifms,  les  Koriaques  imaginèrent  de  leur 
donner  avis  du  paflàge  de  ces  étrangers 
(m),  comme  d'une  prife  qui!  ne  falioit 
pas  laiffer  échapper.  L/artifice  réuffit  :  fé- 
duits  par  l'appât  d  un  butin  immenfe  en 
fer  &  en  tabac ,  les  Tchouktchis  couru- 
rent fur  les  traces  de  ces  voyageurs  ;  leur 
courage  ne  put  les  fauver  ,  quatre  pé- 
rirent les  armes  à  la  main,  vidimes  de 
leur  inutile  réfiftance.  Quant  au  mari  de 
cette  femme ,  il  fut  tué  en  défendant  fa 


(m)  La  perfidie  des  Koriaques  a  prefque  toujours 
cherché  à  fomenter  l'inimitié  des  Tchouktchis 
contre  tes  Ruffes  ,  foit  par  de  faux  rapports ,  foit 
en  livrant  ceux-ci,  iorfqu'ils  ne  pouvoient  ou 
n'ofoient  les  attaquer  eux-mêmes.  Ces  manœuvres 
artificieufes  donnent  la  raifon  de  tant  dVles  de 
cruauté  que  les  Ruifes  reprochent  aux  Tchouktchis, 
&  qui  n'étoient  guère  dans  ïe  caraélère  de  cette 
nation. 
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'  tille,  que  les  vainqueurs  arrachèrent  Je 
ijfes  bras,  &  emmenèrent  avec  {es  trois 
autres  compagnons  d'infortune.  Depuis  ce 
temps  les  Rufles  n'avoient  ceffé  de  deman- 
der le  renvoi  de  ces  prifonniers;  iis  en 
avoient  obtenu  la  promefle  ,  mais  juf~ 
qu'à  ce  jour,  deux  feulement  avoient  été 
relâchés. 

Le  récit  touchant  de  cette  malheureufe 
mère  ,  que  {es  larmes  interrompirent  plus 
d'une  fois ,  m'infpira  pour  elle  le  plus  vif 
intérêt;  fans  favoir  encore  fi  ma  médiation 
pourroit  être  de  quelque  poids  auprès  des 
Tchouktchis ,  je  me  fentis  porté  à  joindre 
mes  infiances  aux  fiennes ,  &  j'eus  la  fa- 
tisfa&ion  de  voir  qu'elles  ne  furent  pas 
infruélueufes. 

Je  fus  de  l'autre  femme  quelle  étoit 
née  Tchouktchi.  Dans  fon  bas  âge  elle 
avoit  été  prife  par  les  Ruflès  fur  la  rivière 
Anadir;  conduite  à  Yakoutsk,  elle  y  fut 
baptifée  &  inftruite  autant  qu'elle  pou- 
voit  l'être.  Un  foldat  l'avoit  enfuite  épou- 
fée  &  laiffée  veuve  au  bout  de  quelques 
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années  :  enfin  ,  par  ordre   du  gouverne-  "  ^~^™ 
ment,  elle  étoit  revenue  dans  fa  patrie       MarS9 
avec  [es  enfans  ,   pour  y  rendre  compte      ï-c  *&• 
des  obligations  qu'elle  avoit  aux  Ruflès. 
H  lui  étoit  recommandé  d'en  faire  paffer 
les  détails  à  tous  les  Tchouktchis,  même 
aux  plus  éloignés  (n) ,  &  de  leur  infmuer 
qu'ils   trouveroient    des    avantages    fans 
nombre,  à  établir  un  commerce   sûr  & 
paifible  avec  fcs  bienfaiteurs. 

Cette  femme  parle  les  langues  Faifle, 
Yakoute  &  Tchouktchi  avec  une  égale 
facilité.  Elle  me  dit  que  le  peu  de  lu- 
mières  qu'elle  devoitàfon  éducation,  lui 
avoit  acquis  dès  fon  arrivée  une  forte  de 
crédit  parmi  [es  compatriotes  ;  qu'elle 
avoit  même  déjà  profité  de  fon  afcendant 
fur  les  efprits ,  pour  détruire  quelques-uns 
de  leurs  préjugés ,  &  qu'elle  fe  flattoit 
de  parvenir  infenfiblement  à  les  éclairer 


(n)  C'efl-à-dire  ,  ceux  qui  font  au -delà  du  cap 
Tchouktchi,  connu  dans  les  cartes  fous  le  nom  de 
Tchoukotskol-n  ojf. 
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fur  leurs  vrais  intérêts.  Ses  efpérances 
à  cet  égard  étoient  fondées  en  grande 
partie  fur  le  caractère  de  ce  peuple, 
qu'elle  m'affura  être  véritablement  hos- 
pitalier, généreux,  doux  &  préférable 
en  tout  aux  Koriaques. 

La  converfation  de  ces  femmes  m'avoit 
tTrlkS  tellement  attaché,  que  fêtais  dans  le 
chis*  camp  des   Tchouktchis    avant    de   m'en 

être  aperçu.  Leur  joie  en  me  voyant  fut 
extrême;  dans  la  minute  je   me  vis  en- 
touré;   ils  me  parloient    tous   à   la  fois 
pour  m'engager   à  paffer  la  nuit  auprès 
d'eux  :  je  leur  répondis  que  c'était  mon 
intention  ;   auffitôt   nouveaux    tranfports 
&  nouvelles  clameurs.  J'ordonnai  qu'on 
drefsât  ma  tente  à  l'extrémité  du  camp  ; 
pendant  qu'on  y  travailloit ,  je  fis  inviter 
les  chefs  à  venir  m'y  voir  ;  prompts  à  ufer 
de  la  permiffion  que  je  leur  donnois ,  ils 
n'attendirent  pas  que  je  fufTe  entré  dans 
ma  tente  pour  me  fuivre;  je  les  y  trouvai 
raffemblés  en  auffi  grand  nombre  qu'elle 
pouvoit  en  contenir. 

Après 


du  Kamifchatka  en  France.      2  \ 
Âpres   les   premiers    complimens,    h 
converfation  s'engagea  de  part  &  d  autre 
avec  une  égale  avidité  de  s'inftruire  :  nous 
parlâmes  fommairement  de  nos  pays ,   de 
nos  mœurs  &  de   nos  ufages  refpedifs  ; 
leurs  difcours  furent  à  peu-près  les  mêmes 
que  ceux  que  m  avoient  tenus  Tummé  & 
fes  compagnons;  ils  m'exprimèrent  leur 
foumiffion  à  la  Ruffie,  leur  defir  fmcère 
d'entretenir  l'union  par  des  rapports  de 
commerce,   &  fur -tout  de  voir  renou- 
veler l'ctabliflement  fur  l'Anadir.  Ils   s'é- 
tendirent enfuite   fm  les  motifs  de  leur 
voyage  ;  ils  avoient  eu  principalement  en 
vue  de  vifiter  quelques-uns  de  leurs  parens 
alliés  à  des  Rufles  &  fixés  à  Ingiga  :  peut- 
être  auffi  y  avoient -ils  été  conduits  par 
quelque  projet  de  commerce  ;  mais  à  les 
entendre ,    leur    attachement  pour  .leurs 
compatriotes    avoit   été  l'unique   mobile 
de  leur  déplacement;  &  de  fait,  je  crus 
avoir  reconnu  ce  fentiment  patriotique 
dans  les  égards  marqués  qu'ils  ont  pour 
cette  femme  Tchouktchi ,  revenue  chez 
Partie  ILe  q 
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eux,  &  dans  les  careflès  qu'ils  faifoient 

à  fes  enfans. 

Ils  me  rejetèrent  fou  vent  de  bannir 
toute  défiance ,  &  de  compter  fur  leur 
amitié  :  iis  me  fuppofoient  apparemment 
ïa  réferve  que  les  Rufles  leur  montrent 
encore  dans  leurs  entrevues  ;  mais  n'ayant 
pas  eu  les  mêmes  fujets  de  les  craindre , 
j'étois  bien  éloigné  de  les  foupçonner. 
C'eft  aufli  ce  que  je  leur  fis  comprendre, 
en  leur  répondant,  que  difpofé  à  n  ofiènfer 
qui  que  ce  fût  fur  ma  route ,  je  ne  penfois 
pas  que  perfonne  pût  vouloir  m 'inquiéter, 
&  moins  encore  au  milieu  d'une  nation 
comme  la  leur ,  dont  la  bonté  &  la  droi- 
ture m'étoient  déjk  connues.  Ce  raifon- 
nement  leur  plut ,  ils  en  parurent  auffi 
flattés  que  de  ma  fécurité;  je  crus  en  con- 
féquence  devoir  cacher  mes  armes,  & 
rejeter  la  propofition  que  me  firent  mes 
foldats ,  de  pofer  une  fentinelle  devant 
ma  tente. 

Je  diftribuai  du  tabac  aux  plus  diftin- 
gués  de  ces  Tchouktchis ,  &  leur  fis  fervir 


i788, 
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enfuite  du  thé  avec  du  bifcuit  de  feigle.  Leur 
chef  ou  prince  nommé  Ckegouiagaa ,  l'égal 
de  Tummé  par  le  rang  &  l'autorité,  deux 
de  fes  parens  &  les  deux  femmes  qui  me 
fervoient  d'interprètes,  foupèrent  avec 
moi.  Le  repas  fut  des  plus  frugal,  mais 
fort  gai  ;  mes  convives  en  fortirent  auffi 
contens  que  s'ils  euflènt  fait  la  meilleure 
chère  poffible  :  le  befoin  de  prendre  du 
repos  nous  fepara. 

Dès  que  je  fus  feul ,  je  me  mis  à  écrire 
les  notes  que  leur  entretien  &  mes  ob- 
fervations  particulières  m'avoient  four- 
nies. 

Le  camp  de  ces  Tchouktchis  étoit  établi  Dcfcription 
fur  le  bord  de  la  rivière ,  auprès  de  leur*  du  camp' 
équipages,  &  adoffë  au  bois  dont  j'ai  parlé; 
il  fe  bornoit  à  une  douzaine  de  tentes , 
rangées  fur  une  même  ligne  le  long  du 
rivage  :  ces  tentes  font  de  forme  carrée 
&  faites  de  peaux  de  rennes ,  fufpendues 
par  des  courroies  à  des  perches  plantées 
aux  quatre  coins.  Des  faifceaux  de  lances 
&  de  flèches  fichés  dans  la  neige  devant 
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m  chaque  tente ,  femblent  en  défendre  l'en- 
trée (o);  celle-ci  eft  fort  baffe  &  fe  ferme 
hermétiquement.   On  éprouve  dans  l'in- 
térieur une  chaleur  exceffive;  les  peaux 
de   rennes   qui   forment  les  parois  &  la 
couverture  de  la  tente  font  impénétrables 
à  l'air ,  &  toujours  le  poil  eft  en  dedans. 
Quant  au    lit,    il  reffemble  à  celui  des 
Kamtfchadales  dans  leur  halte  ;  des  bran- 
chages très-menus  font,  en  guife  de  litière, 
épars  fur   la  neige,  puis    on   étend  par- 
deffus  d'autres  peaux  de  renne  :  c'eft  -  là 
qu'une   famille   entière   s'accroupit  &  fe 
couche  fans  diftinftion  d'âge  ni  de  fexe; 
i'efpaee  eft  fi  étroit ,  qu'on  ne  conçoit  pas 
comment  tout  ce  monde  parvient  à  fe 
nicher.  II  en  réfuîte  un  air  &  une  mal- 
propreté infupportabies  ;   il  fuffit  de  dire 
qu'ils  voient    fans  dégoût  leurs   alimens 
&  leurs   boiffons    auprès  des  chofes  les 
plus  fales,  car  il  n'y  a  point  d'expreffions 


(o)    C'eft  à  ïa   crainte  d'être   iurpris  la   nuit  par 
les  Koriacpes,  qu'il  faut   rapporter  cette  précaution. 
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pour  peindre  l'excès  de  leur  infouciance* 

Dans  le  nombre  de  ces  Tchouktchis  „ 
qui  pouvoit  aller  à  quarante,  il  fe  trou- 
voit  quinze  à  feize  femmes  (p),  &  pref- 
que  autant  d'enfans  qui  tous  étoient  oc- 
cupe^ à  la  préparation  des  tentes  &  des 
alimens.  Chacun  des  principaux  perfon- 
nages  a  des  valets  à  Ton  fervice,  pour 
foigner  les  rennes ,  &  les  défendre  pen- 
dant la  nuit  contre  les  loups  qui  abondent 
fur  ces  côtes. 

L'habillement  des  femmes  eu  des  plus  Habillement 
finguliers  ;  il  confifte  en  une  feule  peau  Tchou^his! 
de  renne  qui  pend  au  cou,  où  elle  eft 
ouverte  également  devant  &  derrière ,  & 
qui  defcend  en  forme  de  larges  culottes 
arrêtées  au-deflbus  du  genou.  Cet  habit 
le  pafle  par  l'ouverture  du  cou  ;  la  feule 


(P)  La-  polygamie  eft  en  ufage  chez  ee  peuple.- 
■On  pourroit  dire  auffi  qu'il  admet  la  promifcuité 
des  femmes;  car  on  prétend  qu'il  eft  un  de  ceux 
qui  portent  la  poiiteffe  envers  leurs  hôtes  jufqu'à 
leur  céder  leurs  femmes  ou  leurs  filles  :  ce  fer  oit 
leur  faire  une  infulte  que  de  les  refufer.  Je  ne 
puis  garantir  la  vérité   de  ce  rapport. 

C  iij. 
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manière  de  le  quitter,  c'eft  de  lâcher  les 
nœuds  qui  le  retiennent  fous  le  menton  ; 
dans  Proliant  il  tombe  tout  d'une  pièce 
&  la  femme  eft  nue  :  on  jugera  com- 
bien il  eft  incommode  par  le  fréquent 
befoin  de  s  en  dépouiller  entièrement, 
Lorfqu  elles  voyagent,  elfes  endoffent  une 
kouklanki ,  quelles  mettent  par  -  deflus 
îeur  habit  ordinaire  ;  des  bottes  de  pieds 
'de  renne  font  leur  unique  chaulTure.  Leurs 
cheveux  font  d'un  noir  foncé;  quelque- 
fois elles  les  relèvent  en  touffes  derrière 
îa  tête;  mais  le  plus  fouvent  féparés  fur 
le  front,  ils  pendent  en  longues  trèfles 
far  les  côtés  :  leurs  oreilles  &  leur  cou 
font  chargés  d'ornemens  en  verroteries 
de  différentes  couleurs;  &  quand  elles 
ont  froid,  le  capuchon  de  la  parque  leur 
fert  de  coiffure, 
Phyfionomies.  L'enfembie  des  phyfionomies  n'a  rien 
d'agréable ,  les  traits  en  font  grofliers  ; 
en  général,  cependant,  elles  n'ont  pas  le 
nez  aplati ,  ni  les  yeux  tirés  comme  les 
femmes   Kamtfchadales.  Elles   leur   refr 
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femblent  en  cela  bien  moins  que  les 
femmes  Koriaques  ;  leur  taille  eft  auffi 
plus  élevée  ,  mais  peu  fvelte  ;  l'épaiffeur 
&  la  largeur  gênantes  de  fhabiilement 
leur  donnent  l'air  on  ne  peut  pas  moins 
alerte.  Néanmoins ,  elles  font  chargées  des 
plus  gros  ouvrages ,  comme  d'allumer  le 
feu ,  de  porter  le  bois  ,  d'aller  chercher 
l'eau  &  tout  ce  dont  elles  ont  befoin 
pour  leurs  ménages.  Ce  font  les  plus 
vieilles  principalement  qui  font  tenues 
de  prendre  ces  foins. 

Les  traits  des  hommes  m'ont  paru 
plus  réguliers ,  ils  n'ont  jien  d'Afiatique; 
leur  teint  eft  très-bafané,  ainfi  que  celui 
des  femmes  ;  &  leur  habillement ,  leurs 
traîneaux ,  enfin  tous  leurs  ufages  font 
abfoiument  femblables  à  ceux  des  Ko- 
riaques nomades.  Je  me  réferve  à  les 
faire  connoître  en  même  temps. 

Ces  Tchouktchis  font  à  préfent  chaque      Voyages  & 
année  un  voyage  à  Ingiga.  Us  partent  de  Ç^SÎà 
leur   pays    au    commencement    de   l'an-  ln&&- 
tourne ,  &  n'arrivent  en  cette  ville  que 

C  iy 
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dans  les  premiers  jours  de  mars.  Â  peine 
ont-ils  terminé  les  affaires  qui  les  y  amè- 
nent ,  &  pour  cela  quelques  jours  leur 
fuffifent,  qu'ils  fe  remettent  en  route, 
afin  de  profiter  encore  de  la  commodité 
du  traînage  ;  cependant  il  eft  rare  qu'ils 
puifFent  fe  rendre  chez  eux  avant  ia  fin 
de  juin. 

Les  marchandifes  qu'ils  apportent  font 
des  parques  de  martres,  de  renards,  & 
des  dents  de  morfe  qui  produifent  un 
fuperbe  ivoire;  ils  prennent  en  échange 
des  chaudières,  du  tabac,  des  lances,  des 
fufïïs ,  des  couteaux  &  d'autres  ouvrages 
en  fer.  Peu  accoutumés  encore  au  fufiï, 
ils  ne  s  en  fervent  guère  ;  mais  en  re- 
vanche, ils  font  très-habiles  à  décocher 
une  flèche  &  à  manier  une  lance;  auffi 
en  font -ils  leurs  principales  armes. 

Comme  tous  les  peuples  du  nord,  ils 
font  extrêmement  enclins  à  l'ivrognerie  ; 
leur  paffion  pour  l'eau-de-vie  eft  telle , 
que ,  dès  qu'on  leur  en  a  donné ,  on  eft 
obligé  de  leur  en  verfer  jufqu  a  ce  qu'ils 
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foient  complètement  ivres;  fans  cela  ils 
fe  croiroient  infultés,  peut-être  même  en 
viendroient-ils  aux  menaces  &  à  la  vio- 
lence pour  sen  procurer.  Auflî  ardens 
fumeurs  que  les  Koriaques ,  ils  ont  mêmes 
pipes  &  même  façon  de  fumer. 

Ne  voulant  pas  m'arrêter   plus  long- 

.,   jj    «  t  T  Je 'quitte  ces 

temps ,  j  allai  au  point  du  jour  prendre  Tchouktchk. 

congé    de    ces   Tchouktchis    dans    leurs 

tentes ,  mais  le  mauvais  air  &  la  chaleur 

m'en  firent  bientôt  fortir.   Notre  fépara- 

tion  fut  des  plus  tendres,   ils  m'embraf- 

sèrent  tour -à- tour  &  m'accablèrent  de 

carefles.  On  conçoit  que  dans  ces  adieux, 

je  ne  demeurai  pas  en  refte  de  compli- 

mens ,  &  véritablement  je  ne  faurois  trop 

me  louer  de  l'accueil  de  ce  peuple  hof- 

pitalier. 

Je  partis  d'afîèz  bonne  heure  pour  faire 
dans  cette  journée  près  de  trente  verftes. 
A  moitié  chemin ,  je  rencontrai  fur  le  bord 
de  la  mer  deux  baiagans  8c  une  yourte 
habitée  par  une  famille  de  Koriaques;  une 
heure  après  j'atteignis  foflrog  de  Pareiné. 


il 
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Moins  grand  que  celui  de  Kaminoi,  H 
eft  beaucoup  plus  peuplé;  fa  pofition  me 


Défection  de  Parut  commode.  II  eft  fitué  fur  la  rivière 
dont  il  porte  le  nom,  à  trois  verftes  en- 


viron de  fon  embouchure  dans  la  mer 
de  Pengina,  qui  forme  à  cette  hauteur 
un  golfe  fi  étroit,  que  dans  les  beaux 
temps  on  voit  d'un  bord  à  l'autre. 

IMo:re  d'une  t  .  x  r 

femme  d'in-  ■La  Première  perionne  qui  fe  préfenta 
à  moi  dans  ce  village  ,  fut  une  vieille 
femme  métiffe,  dont  l'air  affligé  me  frappa; 
foit  compaffion,  foit  curiofité ,  je  m'em- 
preflai  de  l'aborder.  Mes  queftions  fur  la 
caufe  de  fon  chagrin  lui  firent  jeter  un 
cri  pénétrant ,  &  les  larmes  furent  fa  feule 
réponfe  ;  à  force  d'inftances  &  de  marques 
d'intérêt,  j'obtins  enfin  le  récit  de  fon. 
malheur. 

II  y  avoit  près  de  quinze  jours  qu'elle , 
fon  mari,  fon  fils  &  plufieurs  de  leurs 
amis  étoient  partis  d'Ingiga  pour  venir  à 
Pareiné  voir  leurs  parens.  Surpris  en 
route  par  un  de  ces  terribles  ouragans 
dont  j'ai  penfé  vingt  fois  éprouver  les 
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Funeftes  effets,  ces  voyageurs  s'étoient 
égarés  &  féparés  les  uns  des  autres.  Le 
père  &  le  fils  montoient  ie  même  traî- 
neau ;  après  avoir  erré  long-temps  pour 
chercher  un  abri  ou  quelques  points  de 
ralliement ,  ils  s'étoient  tout-à-fait  perdus. 
On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  les 
découvrir  ;  on  ne  les  retrouva  qu'au  bout 
de  deux  jours,  enfoncés  dans  la  neige  & 
morts  de  froid;  tout  leur  corps  étoit  gelé; 
leur  pofture  annonçoit  que  n'ayant  plus 
la  force  de  fe  traîner ,  ces  deux  malheu- 
reux,  pour  fe  réchauffer,  s'étoient  collés 
l'un  contre  l'autre  ,  &  qu'ils  étoient  morts 
en  s'embraffant.  Plus  heureufe  que  fon 
mari,  cette  femme  avoit  gagné  un  abri 
au  bord  d'une  rivière,  à  quinze  verftes 
de  Pareiné,  où  elle  &  {es  compagnons 
étoient  à  lafin  parvenus,  épuifés  de  fatigues 
&  navrés  de  douleur.  Elle  m'ajouta  que , 
pendant  cette  tempête,  ils  n'avoient  dif- 
tingué  ni  ciel  ni  terre;  la  neige  glacée 
en  l'air  s'épaiffiffoit  en  tombant,  &  fem- 
bloit  une  pluie  de  glaçons;  leurs  habits* 
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en   avoient  été  percés  au   point   cle   ne 
pouvoir    plus    leur  fervir.    Mais   ce  qui 
A€par9eîné.  augmentait  faffliéîïon  de  cette  femme, 
cétoli  de  fe  voir  hors  d'état  de  retourner 
dans   fon  pays;  perfonne   ici  ne  paroif- 
foit  difpofé  à  lui  en  fournir    les  moyens 
quelle  ne  ceflbit  de  folliciter  ,  &  toujours 
inutilement.  A  ces  mots,  un  torrent  de 
larmes  inonda   fon    vifage.  Je   ne  favois 
comment  la  confoler  ;  je  lui  dis  tout  ce 
que  la  pitié  me  fuggéra;  mais  ne  pouvant 
lui   être   d'aucun    fecours ,    je   la   quittai 
avec  le  regret  de  ne  lui  avoir  témoigné 
qu'une  compaffion  ftérile. 

queTd^t       Pe"4ant  <P*  Je  lB  parfois ,  les  hahitans 
wn    chef  de  de  Pareiné  s'étoient  attroupés  autour  de 

Jionaques  qui  r 

vcuim'arrctcr.  moi;  leur  chef  ou  prince  nommé  Youl- 
iitka  s'approcha  pour  m'inviter  à  paffer 
Ja  nuit  dans  fon  village.  Sa  fmifîre  mine 
confirment  tout  ce  qu'on  m'avoit  rap- 
porté de  fa  perfidie  ,  &  je  lui  fis  entendre 
que  je  n'avois  nulle  envie  de  m'arrêter; 
fur  mon  refus,  il  m'objeéta  l'impoffibilité 
de  me  procurer  des  chiens  &  des  vivres 


U  ,i 
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avant  le  lendemain  matin.  Les  raifons 
qu'il  m'en  donnoit,  annonçoient  ouver- 
tement fa  mauvaife  volonté  (q);  je  crus 
même  y  démêler  de  funeftes  intentions. 
Réfoiu  de  m'y  fouftraire  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  je  lui  répliquai  que  je  faurois 
me  pafler  de  ce  que  je  ne  pouvois  ob- 
tenir, mais  que  rien  ne  m'obligeroit  à 
refter.  Il  feignit  de  ne  pas  me  compren- 
dre, &me  prétexta  un  nouvel  obftade; 


(q)  J'étois  d'autant  plus  fondé  à  îe  foupçonner, 
<jue  Ton  début  me  rappeîoit  les  expédiens  qu'il  avoït 
employés  l'année  précédente  ,  pour  retenir  un 
matelot  chargé,  par  le  gouvernement,  de  lettres 
importantes.  Celui-ci  ,  preffé  de  fe  rendre  à  fa 
deftination  ,  fe  difpofoit  à  fortir  de  Pareiné  ,  lorf- 
que  Youltitka  le  prefïa  d'attendre  au  lendemain 
pour  fe  remettre  en  route.  Le  matelot  n'en  tint 
compte,  &■  voulut  partir  furie  champ.  La  difpute 
s'échauffa  ;  le  Koriaque  furieux  fe  jeta  fur  lui ,  & 
ï'auroit  affaffiné  fur  l'heure,  fi  on  ne  l'eût  arraché 
de  fes  mains.  II  le  fit  garroter  &  garder  pendant 
trois  jours:  enfin,  après  lui  avoir  fait  effuyer  toutes 
fortes  de  mauvais  traitemens ,  il  confentît  à  le 
îaifTer  aller,  peut-être  dans  l'efpérance  de  s'en 
défaire  plus  aifément  fur  la  route;  mais  fa  proie 
lui  échappa. 


Mars. 
Le    29, 
A  Pareiné. 
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i788,       en  même  temps  il  me  regardoit  avec  un 
A^rs.       fourire  amer  qui  fembloit  me  défier  de 

JL.C        2  €f  *  ^  _ 

A  Parcmé.  Partir.  Je  fentis  que  je  devois  m'armer 
de  la  plus  grande  fermeté,  ou  me  réfoudre 
à  fubir  patiemment  ia  loi  qu'il  plairoit  au 
fourbe  de  m'impofer.  Tout  le  village 
étoit  là  ;  deux  cents  hommes  au  moins  fe 
preflbient  tumultueufement  à  mes  côtés, 
foit  pour  m'infpirer  de  l'effroi ,  foit  pour 
obferver  mon  embarras.  Dans  cette  pé- 
rilleufe  conjoncture ,  j'imaginai  de  leur 
adrefler  la  parole  en  Ruffe,  efpérant  que 
dans  le  nombre  il  s  en  trouveront  peut- 
être  quelques-uns  de  qui  je  pourrois  me 
faire  entendre,  &  qui  feroient  moins 
intraitables  que  leur  chef. 

Ma  harangue  fut  courte ,  mais  véhé- 
mente; je  fis  valoir  ma  qualité  d'étranger, 
mes  droits  à  leur  appui,  &  fur-tout  le  defir 
que  j  avois  de  mériter,  par  ma  conduite  à 
leur  égard, l'intérêt  que  m'avoient  montré 
tous  leurs  compatriotes  fur  mon  pafîàge  : 
vis-à-vis  d'eux  ,  ajoutai -je,  jamais  je 
n 'avois  eu  befoin  d'exiger  les  fecours  qui 
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m'étoient  néceflaires  ;  loin  d'attendre 
pour  me  les  accorder,  l'exhibition  des 
ordres  dont  j'étois  porteur ,  toujours  ils 
s'étoient  empreffés  de  prévenir  mes  de- 
mandes. 

Au  mot  d'ordre ,  je  vis  mes  gens 
étonnés  fe  regarder  ies  uns  les  autres: 
à  mefure  que  mon  difcours  parut  leur 
faire  imprefëon  ,  je  redoublai  de  chaleur 
&  d'aflurance;  puis  tirant  tout-à-coup  mon 
pafîèport  &  fixant  Youltitka  d'un  air  in- 
digné, je  le  lui  préfentai,  en  lui  déclarant 
que  j'entendois  partir  au  plus  tard  dans 
deux  heures.  Cette  brufque  péroraifon  le 
déconcerta;  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  éluder 
de  me  fatisfaire  fans  fe  rendre  coupable: 
le  mandat  de  M.  le  commandant  étoit 
trop  formel  &  trop  impératif  pour  qu'il 
osât  y  contrevenir.  Il  prit  donc  le  parti 
d'ordonner  qu'on  ramafsât  auffitôt  dans 
tous  les  réfervoirs  la  quantité  de  poiflbn 
que  je  defirois ,  me  priant  d'avoir  égard 
à  la  modicité  de  leurs  provifions  que 
j'allois  fort  diminuer.   C'étoit  même  là, 
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difoit-H,  ce  qui  l'avoit  porté  à  me  faire 
quelques  difficultés  ;  comme  s'il  eût  craint 
que  je  n'euffe  dévafté  leurs  caves!  mais 
ce  n'étoit  encore  qu'un  fubterfuge  ;  j'eus 
bientôt  la  preuve  qu'elles  étoient  abon- 
damment approvifionnées. 

Cependant,  pour  avoir  l'air  de  chercher 
à  réparer  fon  incivil  accueil  ,  ou  peut-être 
dans  la  vue  de  me  faire  mieux  repentir 
de  l'avoir  forcé  dans  fes  derniers  retran- 
chemens  ,  il  m'engagea  à  venir  attendre 
dans  fa  yourte  que  mes  gens  euflent  fait 
les  préparatifs  néceflaires  pour  mon  dé- 
part. Refufer  encore  eût  marqué  un  refte 
d'inquiétude  ;  je  voulois  au  contraire  le 
bien  convaincre  de  mon  intrépidité  ; 
d'ailleurs  il  étoit  heure  de  dîner,  &  dans 
l'efpoir  de  gagner  infenfiblement  le  traî- 
tre,  j'acceptai  fon  invitation,  lui  offrant 
de  lui  faire  faire  un  meilleur  repas  que 
celui  qu'il  pourroit  me  donner  ;  je  le  fuivis 
d'un  front  auffi  calme  que  fi  j'euffe  été 
d'une  fécurité  parfaite.  A  dire  vrai  pour- 
tant ,  je  me  fentis  troublé   lorfqu'il   me 

fallut. 


ilq 


du  Kamtfchatka  en  France.  40 
fallut ,  pour  arriver  dans  cette  yourte , 
defcendre  à  quarante  pieds  fous  terre.  La 
profondeur  extraordinaire  de  cette  re- 
traite me  livroit  à  la  difcrétion  de  mon 
hôte;  jamais  ma  fuite  n'eût  pu  ni  m'en- 
tendre  ni  me  fecourir  :  je  frémis  de  mon 
imprudence,  mais  il  n'étoit  plus  temps 
de  reculer;  j'étois  bien  armé ,  &  je  me 
préparai  à  me  défendre  de  mon  mieux 
en  cas  d'infulte. 

Le  premier  foin  d'YouItitka  fut  de  me 
faire  aûeoir  à  la  place  d'honneur,  c'eft- 
à-dire,  dans  cette  efpèce  d'akove  réfervée 
au  chef  de  la  famille  ;  la  fienne  étoit  des 
plus  nombreufes,  près  de  quatre-vingts 
perfonnes  habitoientavec  lui  cette  yourte. 
Tout  ceT  monde  avoit  été  attiré  dehors 
par  le  bruit  de  mon  arrivée,  &  y  étoit 
refté  autour  de  mes  gens ,  de  forte  que 
j'étois  feul  pour  tenir  tête  à  trois  ou  quatre 
compagnons  ou  parens  d'YouItitka,  qui 
m'environnoient  en  me  regardant  fous  le 
nez.  Perfuadés  qu'ils  parloient  le  Ruffe  à 
merveille,    parce  qu'ils  en   eflropioient 
Partie  II.e  £) 
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quelques  mots ,  ils  me  faifoient  tour-à- 
tour  des  queftions  plus  abfurdes  les  unes 
que  les  autres.  Ma  pofition  exigeoit  de 
lacomplaifance,  &  je  répondois  à  chacun 
avec  douceur  &  précifion.  Je  paflai  ainfi 
près  d'une  heure  au  milieu  de  ces  figures 
barbares  ,  vraiment  faites  pour  m'inti- 
mider,  fur-tout  celle  de  leur  chef (r).  Mon 
foldat  ne  defcendoit  point,  &  je  commen- 
çois  fort  à  m'inquiéter  ;  au  mouvement 
que  je  fis  pour  fortir ,  cqs  Koriaques  fe 
mirent  devant  moi  :  l'un  d'eux  me  prit 
par  le  bras  pour  me  faire  raffeoir ,  en  me 
demandant  fi  je  voulois  me  fauver  ;  je  fis 
bonne  contenance,  mais  j'avoue  que  mon 
cœur  fe  ferra  :  je  me  remis ,  &,  malgré 
l'altération  qu'ils  pouvoient  remarquer  fur 

(r)  II  effc  difficile  d'imaginer  un  homme  plus 
compïettement  laid.  Gros  &  trapu  ;  le  vifage  tout 
couturé  par  la  petite  vérole  &  par  plufieurs  cica- 
trices ;  l'air  fournois  ;  des  cheveux  noirs  ,  qui 
rejoignoient  un  énorme  fourcil  ,  fous  lequel  on 
découvroit  un  feul  œil  enfoncé  6c  hagard;  il  avoit 
perdu  l'autre  par  accident.  Tel  efl  le  finalement 
e^act  de  ce  prince  Koriaque. 
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mon  vifage,  je  leur  répondis  que  je  ne 
penfois  pas  devoir  les  craindre.  Youititfea 
chercha  aiors  à  me  raiïurer,  il  me  jura 
qu'il  avoit  la  pius  grande  eftime  pout 
moi,  &  que  j'étais  en  sûreté  chez  lui.  Sa 
conduite  pafieè,  ajoutoit-il,  pouvoit  lé 
rendre  fufped  à  mes  yeux,  mais  il  croyoit 
de  fon  honneur  de  me  défabufer  fur  foit 
compte.  Fier  d  avoir  été  reçu  parmi  les 
juges  du  tribunal  d'Ingiga  (f).  il  avoit  fa 
réputation  trop  à  cœur  pour  fouffrir  qu'on 
me  maîtraitât  devant  lui. 

Je  connoiffois  affez  mon  homme  pour* 
n'ajouter  aucune  foi  à  ks  belles  protefta- 
tions;  je  m'eftimois  heureux  qu'il  n'osât 
pas  ce  qu'il  pouvoit,  ce  qu'il  vouloit 
même  probablement.  Je  me  hâtai  donc 
de  fortir  de  la  yourte ,   fous  prétexte  de 


(f)  Ce  tribunal  s'appelle  en  Ruffe  nyenei-^emskoU 
fond,  ou  tribunal  territorial  inférieur,  ^es  juges 
qm  le  compofcnt,  font  pris  tour  à  tour  dans  les 
oftrogs,  parmi  les  payfans  de  chaque  diftrid;  le 
temps  de  ïeur  exercice  efl  limité  à  trois  ans.  On 
nomme  ces  juges  lajfédatek, 
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voir  où  ctoît  mon  monde  &  de  donne* 
des  ordres  pour  notre  dîner.  Je  ne  pus 
encore  me  débarraffer  du  perfide  Koria- 
que  ;  il  s'obftina  à  m'accompagner  pendant 
que  je  travailiois  à  raffembler  ma  fuite  : 
chaque  mot  que  je  difois  paroiffoit  l'aîafr 
mer  ;  ne  fâchant  pas  ie  Rufle ,  il  en  de- 
mandoit  auffitôt  l'interprétation ,  &  obfer- 
.Voit  tous  mes'  mouvemens  avec  une  at- 
tention fingulière. 

Je  trouvai  mes  gens  occupés  à  troquer 
les  mauvais  chiens  qui  leur  reftoient, 
contre  des  fourrures  &  des  vêtemens  de 
rennes.  La  cupidité  leur  avoit  fait  oublier 
ce  que  je  leur  avois  recommandé  &  le 
péril  dans  lequel  ils  m'avoient  laiffé  ;  mais 
je  diffimiilai  mon  mécontentement  à  caufe 
des  témoins;  je  redefcendis  dans  la  yourte 
fuivi  d" Youltitka  &  de  mes  deux  foldats , 
qui  fe  mirent  fur  le  champ  en  devoir  de 
nous  faire  dîner.  Des  femmes  vinrent 
aider  à  nettoyer  notre  vaiffelle  (t),  &  peu- 

(t)  Elles  ne  fe  fervent  pour  cela  ni  de  torchons 
*>i  de  ferviettes;  elles  prennent  un  bâtofl;  le  raclent 
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à-peu  avec  le  fecours  de  l'eau-de-vie ,  la 
bonne  humeur  fuccéda  à  ia  crainte  &  à 
h  défiance.  Nous  fîmes  un  repas  des  plus 
joyeux  ;    je    m'efforçai    même    fouvent 
d'imiter  les  grands  éclats  de  rire  de  mes 
convives ,  afin  de  leur  mieux  témoigner 
ma  fatisfaétion  ;  car  f  expreffion  exagérée 
du  fentiment,  eft  la  feule  qui  leur  plaife. 
Le  dîner  fini ,  j'envoyai  un  de  mes  foldats 
porter  l'ordre   d'atteler  mes  chiens  dont 
on  avoit  déjà  renouvelé  une  partie;  mes 
provifions  fe  trouvèrent  auffi  chargées  : 
en  dix  minutes  je  fus  en  état  de  prendre 
congé  de  mes  Koriaques.  Ils  me  parurent 
fort  contens  de  moi,  je  ne  fais  s'ils  l'étoient 
réellement;  quant  à  moi ,  je  le  fus  beau- 
coup  d'être    délivré  d'eux,  &  je   m'en 
éloignai  le  plus  vîte  poffibfe. 

Il  n'étoit  encore  que  deux  heures  après     Départ  d<* 
midi  ;  je  crus  devoir  profiter  du  refte  du  ?are,né! 

jour  pour  me  dédommager  du  retard  forcé 

»■  « 1 —      ,  
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pendant  quelques,  minutes,  &  avec  ces  ratiffures, 
elles  frottent  &  décrafTent  affez  bien  les  vafes  8$ 
autres  uftenfïles  de  cuifîne. 
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que  je  venais  d'éprouver;  je  ne  confentis 
à  faire  halte  qu'à  quinze  verftes  de  Pareille* 

Ma  route,  pendant  ce  jour  &  le  len- 
demain ,  ne  m'offrit  rien  à  citer.  Je  tra- 
verfai  piufieurs  rivières  ;  aucune  n'étoît 
confidérable,  &  très -peu  avoient  quel- 
ques arbrilfeaux  fur  leurs  bords.  En  for- 
tant  de  Pareiné,  j'avois  quitté  la  mer,  que 
je  ne  devois  revoir  qu'au-delà  d'Ingiga, 
Conféquemment  nous  n'aviojis  plus  la 
refîburce  du  bois  mort  que  nous  trou- 
vions parfois  fur  le  rivage;  cette  pri- 
vation fut  notre  plus  grande  peine ,  par 
l'embarras  d'être  fans  ceffe  à  la  découverte 
'du  moindre  arbriffeau  ,  &  la  crainte  de 
li'en  pas  rencontrer. 

Depuis  long- temps  je  ne  vivois  que 
de  rennes  ;  quelque  délicate  que  foit 
cette  viande,  il  n'en  eft  pas,  je  crois, 
dont  on  le  kiTe  plus  aifément.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  pis  ,  c'efl  que  ia  provifion  que 
l'en  avois  faite  tiroit  à  fa  fin  ;  nous  n'en 
mangions  plus  qu'une  fois  par  jour ,  nos 
autres  repas  fe  bornoient  à  du  poiffon  fec 
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'&  à  du  loup  marin  bouilli;  auffi  fus -je 
très-flatîé  de  l'heureufe  trouvaille  que  je 
fis  ce  jour-là  de  deux  perdrix  ;  je  les  tuai 
&  en  augmentai  d'autant  ma  marmite.  Ce 
régal  fît  une  agréable  diverfion  à  Ten- 
nuyeufe  uniformité  de  ma  nourriture 
journalière. 

Un  temps*  fuperbe  favorifa  notre  mar- 
che; un  ciel  ferein  fembloit  nous  annoncer 
un  froid  plus  vif,  tel  que  nous  le  fouhai- 
tïons ,  carJa  neige  étoit  û  molle  que  nos 
chiens  enfonçoîent  jufqu'au  ventre  :  cha- 
cun de  nous,  pour  leur  frayer  îe  paflàge; 
étoit  obligé  de  courir  devant  avec  des 
raquettes.  L'efpoir  d'un  beau  lendemain 
ranima  mes  conducteurs,  &  nous  fîmes 
une  bonne  journée.  Nous  ne  nous  arrê-  Halte* 
tâmes  que  fort  tard  dans  un  endroit  nul- 
lement abrité  ;  pour  tout  bois  il  n'y  croit 
foit  qu'une  efpèce  de  petit  cèdre  réfineux^ 
rampant  &  tout  tortu. 

Avant  de  me  retirer  dans  ma  tente, 
j'aperçus  pendant  la  nuit,  à  l'extrémité  de 
f  horizon  ,  des  nuages  de  mauvais  augure* 
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J'avois  déjà  aflez   d'habitude   du  climat 
pour  pouvoir  préjuger  du  temps  fur  les 
moindres  indices,  &  je  communiquai  mes 
conjectures  à  mes  guides  ;  mais  ceux-ci  fe 
eroyoient  fur  cette  matière  des  connoif- 
fances  infiniment  fupérieures  aux  mien- 
nes; ils  me  dirent  que  le  coucher  du  foieil 
avoit  été  trop  beau  pour  que  nous  euf- 
fions  à  craindre  un  vilain  jour.  Jamais ,  à 
les  entendre ,  ils.  ne  s'étoient  trompés  là- 
delTus ,  &  je  devois  m'en  rapporter  abfo- 
iument  à  leur  expérience.  Par  réflexion , 
je  ne  fus  pas  fâché  de  les  voir  dans  cette 
fécurité;  cela  m'ôtoit  l'inquiétude  d'être 
contraint  par  eux  à  paffer  la  journée  dans 
ae  lieu  où  nous  étions  :  la  place  n'eût  pas 
été  tenable  au  premier  coup  de  vent. 

Je  fus  réveillé  au  point  du  jour  par 
un  de  mes  conducteurs  ;  il  vint  d'un  ton 
moqueur  me  preffer  de  partir,  afin  de 
profiter  de  la  belle  journée  qui  fe  pré- 
paroit.  La  lune  brilloit  encore  &  le  ciel 
étoit  fans  nuages  :  pendant  que  je  déjeu- 
nais, fuivant  ma  coutume,  avec  du  thé 
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&  du  bifeuit  de  feigle,  dont  le  relie  avoit 
été  mis  en  réferve  par  mes  gens,  qui 
aimèrent  mieux  s'en  priver  que  de  m'en 
Jaiffer  manquer,  ils  me  queftionnèrent  les 
uns  après  les  autres  fur  ce  que  je  penfois 
du  temps;  c'étoit  à  qui  me  plaifanterqit ; 
mais  je  foutins  mon  dire,  ies  engageant 
à  attendre  jufqu'au  foir  pour  juger  fi 
j'avois  eu  tort  ou  raifon  de  leur  annoncer 
un  orage. 

A  peine  eûmes -nous  levé  notre  petit    Rencontre 

t  ,  a  \  j  de  Koriaques 

camp,  que  nous  découvrîmes  a  quelque  nomadc*. 
diftance  une  fuite  de  cinq  traîneaux 
Koriaques  conduits  par  des  rennes.  Nos 
chiens,  alléchés  par  l'odeur  de  ces  ani- 
maux ,  fe  portèrent  de  ce  côté  avec  une 
ardeur  étonnante  :  plus  nous  avancions , 
plus  ces  Koriaques  s'éloignoient  ;  j'ima- 
ginai d'abord  que  c'étoit  l'effet  de  leur 
défiance  naturelle;  mais  aux  cris  &  à 
l'emportement  de  nos  chiens ,  je  compris 
qu'ils  étoient  la  caufe  de  l'effroi  qu'inf- 
piroit  notre  approche.  En  effet ,  ils  fe 
jferoient   infailliblement  élancés  fur  le^ 
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rennes,   s'ils    eutfent   été  plus  à   portée. 
J'ordonnai  donc  de  faire  halte  :  ie  diffi- 
cile  fut  de  retenir  nos  courfiers;  nous  n'y 
parvînmes   qu'avec   beaucoup   de  peine. 
Nous  cherchâmes,  par  des  fignes,  à  faire 
comprendre   à  ces  Koriaques  que  notre 
but  étoit  d'avoir  avec  eux   un  moment 
d'entretien.  Alors  ils  parurent  tenir  con- 
feil;   au  bout  de  quelques  minutes,    un 
d'eux  fe  détacha  pour  venir  à  nous;  mais 
^'arrêtant  à  trois  cents  pas,  il  nous  invita 
de  même  par  fignes  à  lui    envoyer  auïTx 
quelqu'un  des  nôtres,   &  fur-tout  à  con- 
tenir nos  chiens.   Je  chargeai   en  confé- 
quence    un    de  mes    foldats   d'aller   avec 
fes  raquettes  au  devant  de  ce  Koriaque, 
&  de  lui  demander  quelle  route   ils  te- 
noient,  d'où  ils  venoient,  s'ils  ne  favoient 
rien  de  relatif  à  M.  Kafloff,  &  principa- 
lement à  quelle  diftaricè  à  peu-près  nous 

étions  encore  d'Ino-iaa. 

o  o 

Une  demi-heure  après,  mon  émifîaire 
revint  avec  les  renfeignemens  fuivans.Ces 
Koriaques   étaient  nomades;   ils  alloient 
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rejoindre  leurs  familles  qu'ils  avoient 
quittées  pour  aller  vendre  à  Ingiga  des 
peaux  de  rennes  &  y  voir  leurs  amis  ;  ils 
croyoient  y  avoir  entendu  parier  d'un 
renfort  de  chiens  &  de  provifions  ,  en- 
voyé depuis  peu  à  la  rencontre  de  M.  le 
commandant,  mais  ils  n'en  avoient  au- 
cune autre  certitude.  Quant  à  notre  éloi- 
gneraient de  cette  ville ,  leurs  réponfes  fe 
trouvoient  parfaitement  d'accord  avec 
l'opinion  de  mon  guide  que  je  venois 
d'interroger  peu  d'inftans  auparavant ,  à 
foccafion  d'un  nouveau  débat  furvenu 
entre  mes  gens  &  moi  :  voici  ce  qui  y 
donna  lieu. 

Pendant  que  nous  attendions  le  retour  Dîiptite  entre 
de  ce  foldat ,  je  vis  pafler  rapidement  au-  moi  îur  le 
deffus  de  nous  ,  quelques  nuages  dont  la 
forme  &  la  direction  m'affermirent  dans 
l'idée  que  nous  étions  menacés  d'une 
tempête  prochaine.  Mon  foldat  Golikoff 
ne  fut  pas  moins  incrédule  que  les  autres, 
il  eût  volontiers  parié  le  contraire;  ce- 
pendant il  convenoit  que  jufqu  à  préfent 


temps. 
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I  événement  avoitprefque  toujours  juffîfié 
mes  pronoftics  ;  il  m'avoit  même,  difoit-H, 
annonce'  aux  Koriaques  comme  prophète' 
en  ce  genre,  &  il  fouffroit  de  me  voir 
tout-à-coup  pris  en  défaut  &  tomber  en 
diferédit. 

Cet  aveu  naïf  me  parut  cf autant  plus 
plaifant,que  mes  condutfeurs  en  étoient  té- 
moins. II  me  fit  naître  l'envie  de  m'amufer 
à  mon  tour  de  leur  ignorante  /implicite. 
La  circonflance  étoit  favorable  ;  je  leur 
répétai  que  dans  deux  heures  au  plus, 
ils  feroient  convaincus  de  mon  favoir,' 
mais  qu'avant  tout,  ils  dévoient  m'avertit 
û  nous  rencontrerions  fur  notre  chemin 
quelque  endroit  où  nous  mettre  à  l'abri. 
*  Aucun ,  me  répondit  l'un  d'eux  ;  jufqu'à 
»  la  rivière  d'Ingiga  nous  n'aurons  à  tra- 
»  verfer  qu'une  plaine  immenfe  &  nue, 
»  où    l'œil  découvre    à   peine   quelques 
»  inégalités  provenant  du  fol  ou  d'amas 
«  de  neiges  apportées  par  les   ouragans, 
»  &  durcies  par  la  gelée  ».  Cet  éclairciflè- 
mentm'embarrafla,  prévoyant  que  nou* 
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allions  être  contraints  de  revenir  fur 
nos  pas,  poui  nous  réfugier  auprès  d'un 
petit  bois  que  nous  venions  de  pafler; 
nous  n'en  étions  guère  qu'à  une  demi- 
lieue  ,  mais  l'opiniâtreté  de  mes  guides  à 
foutenir  que  nous  n'avions  rien  à  crain- 
dre leva  la  difficulté.  Enhardis  par  leur 
prétendue  expérience,  ils  furent  d'avis 
de  pourfuivre  notre  route  ;  c'étoit  ce  que 
je  defirois,  dans  l'efpérance  d'arriver  le 
foir  à  Ingiga. 

Pour   exécuter   plus    fûrement   mon  Jcfaisufaaedc 
projet,  je  me  promis  d'avoir  recours  à   ™^Zi 
ma  bouflble,  qui  feule  pou  voit  nous  con-  ne™€ntdcmc5 
duire  à  travers  les  tourbillons.  Je  m'in- 
formai donc  au  plus  expert  de  mes  con- 
ducteurs dans  quelle  diredion  fe  trouvoit 
Ingiga;  il  me  l'indiqua  fur  le  champ,  en 
faifant  remarquer  dans  le   lointain   une 
montagne  dont  la  cime  fembioit  fe  perdre 
dans  les  nues.  «La  ville,  me  dit- il,  eft 
»  à  quelques  verfles   en  deçà  &  dans  le 
»  même  alignement  ;  nous  en  fommes  en- 
&  core  éloignes  de  cinquante  à  cinquante- 
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cinq  verftes  ».     Je  l'interrompis    pouf 
relever  l'air  de  vent  où  elle  me  reftoit; 
&  pour  calculer  avec  ma  montre  la  vîteffe 
de  notre  marche.  Depuis  la  couche'e  nous 
avions  fait  ûx  à  fept  verftes  par  heure  ; 
mais  je   devois  m'attendre  à  aller  beau- 
coup plus  lentement  lors  de  "l'ouragan  ; 
auffi  ne  comptai-je  que  fur  trois  verftes. 
il  étoit  fix  heures  du  matin ,  &  d'après 
mon  calcul,  j'avois  l'efpoir  d'être  à  Ingioa 
avant  minuit.   J'appris   encore   de  mon 
guide  que  pour  gagner  la  rivière  qui   y 
mène,  il  nous  falloit  atteindre  une  forêt 
très-vafte  qu'elle  partage  ;  cela  acheva  de 
me  tranquillifer  :  l'immenfe  étendue  de 
ce  bois  à  droite  &  à  gauche ,  m'afluroit 
que  nous  ne   pouvions  le  manquer   ni 
nous  égarer. 

Toutes  ces  mefures  prifes,  je  déclara? 
à  mes  gens  que  je  ne  demandois  pas 
mieux  auffi  que  d'avancer,  mais  que  j'étois 
réfoîu  de  ne  point  m'arrêter  ,  quelque 
chofe  qui  arrivât.  Je  leur  recommandai 
de  me  prévenir  dès  qu'ils  croiroient  ne 
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pouvoir  plus  réconnoître  leur  chemin  , 
me  propofant  alors  de  les  conduire.  Le 
férieux  avec  lequel  je  leur  donnai  cet 
ordre,  les  interdit;  ils ie  regardaient  d'un 
air  étonné ,  n'oiant  pas  me  dire  nette- 
ment que  j'extravaguois  :  le  plus  hardi 
pourtant  prit  la  parole  pour  me  repré- 
fenter  que  n'ayant  jamais  fait  cette  route  j 
je  ne  pouvois  prendre  fur  moi  de  les 
guider  lans  rifquer  de  nous  perdre  tous» 
&  que  fans  doute  je  voulois  plaifanter. 
Pour  toute  réponfe,  je  les  renvoyai  bru£ 
quement  chacun  à  leur  traîneau,  en  me- 
naçant de  faire  punir  celui  qui  n'obéiroit 
pas ,  &  en  même  temps  je  donnai  le  fignal 
du  départ. 

A  huit  heures  &  demie  nous  avions 
fait  environ  quinze  verftes;  il  ne  m'en  furieuxî 
ïeftoit  plus  que  quarante  fuivant  mon 
calcul,  mais  il  y  avoit  déjà  près  d'une 
heure  que  l'horizon  fe  couvroit  de  nuages 
lombres  ;  on  voyoit  la  tempête  s'appro- 
cher par  degrés,  &  le  vent  commençoit 
à  foulever  la  neige  par  tourbillons.  Mes 
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compagnons  gardoient  le  filence ,  f  effroi 
agiffoit  fur  eux  prefque  autant  que  la  con- 
fufion;  ils  ne  favoient  où  ils  en  étaient. 
Bientôt  l'ouragan  nous  aflaiiïit  avec  tant 
de  violence ,  qu'il  mit  en  déroute  plufieurs 
de  nos  traîneaux  :  à  force  de  cris  on  les 
rallia;  mes  conducteurs  s'avouant  vain- 
cus ,  vinrent  me  conjurer  de  faire  halte , 
quoique  nous  fufTions  en  rafe  campagne  ; 
aveuglés  par  le  vent  qu'ils  avoient  en 
face  ,  ils  craignoient  de  nous  égarer. 

Je  leur  rappelai  ma  promefTe ,  &  per- 
fiflaï  à  vouloir  paflèr  devant  ;  j'ordonnai 
que  tous  les  traîneaux  fe  fuiviflènt  d'auffi 
près  qu'il  feroit  poffible ,  afin  qu'au  moin- 
dre accident  on  pût  s'entendre  &  fe  porter 
fecours  ;  puis  à  l'aide  de  ma  bouflble  que 
j'avois  attachée  fous  ma  fourrure  pour 
lavoir  fans  ceffe  fous  les  yeux>  je  me 
mis  en  devoir  de  diriger  notre  caravane» 
Nous  voyageâmes  dans  cet  ordre  le  refte 
de  la  journée ,  &  je  pourrois  dire  au  mi- 
lieu des  ténèbres  ,  car  le  foldat  qui  mon- 
tait le  traîneau  ,  fuivant  immédiatement 
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ïe  mien ,  étoît  invifible  pour  moi;  à  peine 
diftiriguois~je  fes  premiers  chiens. 

Vers  les  fept  heures  du  loir,  fatigué 
des  plaintes  &  des  remontrances  de  mes 
gens    qui  ne    ceffoient  de    demander    à 
s'arrêter,  &  jugeant  d'ailleurs   que   nous 
ne  devions  être  qu'à  cinq  ou  ûx  verftes 
du  bois ,  je  les  aiïurai  que  û  nous  ne  l'a- 
vions  pas  atteint  à  neuf  heures,  nous  ne 
marcherions  pas  plus  avant  dans  la  nuit; 
à  moins  qu'arrivés  au  bois  &  à  la  rivière; 
ils  n'aimaffent  mieux  pouffer  tout  de  fuite 
jufqu'à  Ingiga,  dont  nous  ferions  û  près; 
mais  que  je  les  laifferois  les  maîtres  de 
faire  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos-   Cette 
condition  parut  les  calmer,  non  qu'ils  fe 
cruffent  auflî  avancés  qu'ils  1  etoient  ;  pro- 
bablement même  ils  penfoient  n'être  plus 
fur  la  route  >  &  ils  n'afpiroient  à  fe  repofer 
que  dans  l'efpérance  de  pouvoir  avec  le 
jour  retrouver  la  voie. 

J'entrevis,  à  huit  heures  trois  quarts; 
comme  un  voile  fombre  qui  fe  de'velop- 
poit  devant  nous.  L'objet   s  etendoit  & 
.  Partie  ILf  g 
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hoirciffoit  à  mefure  que  nous  en  appro* 
chîons;  un  inftant  après,  mes  conducteurs 
s'écrièrent  qu'ils  apercevoient  des  arbres 
&  qu'Us  étaient  fauves;  en  effet,  nous 
étions  dans  la  forêt  d'Ingiga  :  je  les  envoyai 
quelques  pas  en  avant  pour  fe  reconnoître, 
&  bientôt  ils  revinrent  tranfportés  de  joie, 
me  dire  que  nous  touchions  à  la  rivière. 

Le  ton  refpeftueux  avec  lequel  ils  me 
firent  ce  rapport  me  divertit  beaucoup. 
En  me  remerciant  de  les  avoir  fi  bien 
conduits,  le  Koriaque  foutenoit  qu'aucun 
de  leurs  chamans  n'avoit  rien  fait  de  û 
merveilleux  :  avoir  prédit  le  mauvais 
temps,  quand  tout  à  leurs  yeux  fembloit 
annoncer  le  contraire;  avoir  fu  enfuite 
les  guider  &  les  préferver  au  milieu  de 
cette  pourgua  (u),  tant  de  fagacité  lui  pa- 
roiflbit  furnaturelle.  La  reconnoiffance  des 
autres  gens  de  ma  fuite  étoit  prefque  aulîi 
folle;  ils  ne  pouvoient  revenir  de  leur 
ctonnement.  En  vain  je  leur  montrois  ma 
p»    »   — ,,.,..  1  ■  » 

(u)   C'eft  ainfi  qu'ils  nomment  ces  tempêtes. 
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bouffofe,  en  vain  je  voulus  leur  expliquer 
comment  elle  avoit  fait  toute  mafcience; 
ils  finirent  par  me  dire  qu'un  tel  grimoire 
n'étoit  intelligible  que  pour  des  favans 
comme  moi,  inftruits  dans  Fart  magique* 

J'étois  bien  perfuadé  que  fe  trouvant 
à  fi  peu  de  diftance  d'Ingiga,  ils  ne  fe 
foucieroient  plus  de  s'arrêter  ;  chacun  étoit 
impatient  de  revoir  fa  femme,  d'embrafler 
(es  enfans.  Loin  d'accepter  ma  propofition 
de  camper  dans  ce  bois ,  ils  me  prefsèrent 
de  gagner  la  rivière ,  ne  demandant  que 
trois  heures  pour  arriver  chez  eux.  Nous 
defcendîmes  donc  fur  le  rivage,  que  nous 
côtoyâmes  jufqu'à  la  hauteur  de  la  ville  ; 
Jà,  il  nous  fallut  traverfer  la  rivière  qui 
en  baigne  les  murs.  La  glace  étoit  aiïèz 
folide,  mais  la  violence  du  vent  avoit 
couvert  d'eau  fa  fuperficie ,  de  forte  que 
nous  eûmes  les  pieds  très-mouiliés. 

Aux  portes  d'Ingiga ,  je  fubis  l'interro- 
gatoire d'ufage  dans  les  places  fortifiées , 
&  fus  obligé  d'attendre  qu'on  eût  averti 
ie  commandant.  Prévenu  dès  long-temps 
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Me  ia  ville. 
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de  nîon  paflagë ,  M.  Je  major  Gaguen  eut 
l'honnêteté  de  venir  auffîtôt  me  recevoir 
&  de  m'offrir  fa  maifon.  A  onze  heures  & 
demie  précifes ,  j'entrai  dans  cette  ville ,  la 
plus  confidérable  &  la  plus  peuplée  que 
j'eufîè  encore  vue  dans  ma  route. 

Située  fur  la  rivière  du  même  nom ,  à 
trente  verftes  de  fon  embouchure,  elle 
préfente  au  dehors  une  enceinte  carrée, 
défendue  par  une  paiiffade  dont  la  hau- 
teur &  i'épaiffeur  m'ont  étonné,  &  par 
des  baftions  en  bois  qui  s'élèvent  fur  pi- 
lotis aux  quatre  angles  de  la  place  ;  chacun 
de  ces  baftions  efl  armé  de  canons ,  &  ren- 
ferme diverfes  munitions  de  guerre  ;  des 
fentinelles  les  gardent  nuit  &  )o\ix(x)t  ainlî 
que  les  trois  portes  de  la  ville ,  dont  une 
feule  efl  ouverte.   Devant  la  maifon  du 


(x)  Ils  font  fans  ceffe  fur  le  qui  vive ,  de  craint» 
de  furprife  de  la  part  des  Koriaques  des  environs, 
dont  le  génie  mutin  &  hardi  les  porte  fréquemment 
à  la  révolte,  &  à  venir  attaquer  la  ville  au  moment 
où  l'on  s'y  attend  le  moins.  Auffi  ne  ieur  eft-il  pas 
permis  d'y  féjourner  long  -  temps  ;  Iorfque  le  com- 
merce les  y  amène. 
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commandant  eft  une  petite  place;  un  corps- 
de-garde  fur  un  des  côtés  en  défend  l'accès. 
Je  ne  fus  pas  moins  frappé  de  la  conftruc-    A  Ingiga, 
tion  des  maifons;  toutes  font  en  bois&  fort 
balîès ,  mais  toutes  ont  une  façade  prefque 
régulière  >  &  ion  voit  qu'on  a  adopté  un 
même  plan  pour  chacune,   M.  Gaguen  fe 
propofe  d'embellir  ainfi  peu- à-peu  fa  ville» 
Les  ifbas  bâtis  depuis  fon  arrivée ,  joignent 
à  une  apparence  agréable  toutes  les  com- 
modités intérieures   dont  ces  habitations 
foient  fufceptibles.  Il  a  en  outre  le  projet  de 
faire  rebâtir  1  eglife  ,  dont  la  conftruélion 
eft  choquante ,  &  d'ailleurs  menace  ruine. 
La  population  eft  de  quatre  ou  cinq 
cents  habitans ,  tous  négociais  ou  attachés 
au  fervice.  Ces  derniers  font  la   majeure 
partie  &  compofent  la  garnifon;  ils  font 
aflujettis  à  une  difcipline  févère,  que  le 
fréquent  befoin  de  fe  défendre  vend  in- 
difpenfabie.    La  vigilance  &  le   zèle    du 
commandant  ne  laiflènt  rien  àdefirer  à  cet 
égard.  Les  tribunaux  font  les  mêmes  qu'à 
Nijenei-Kamtfchatka. 

E  ii| 
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1788. 

Avril. 


Le  commerce  d'Ingiga  confifte  en  four- 
rures ,  &  principalement  en  peaux  de 
A  ingiga.  rennes.  En  général,  ies  pelleteries  y  offrent 
Commerce,  plus  de  diverfité  qu'au  Kamtfchatka;  elles 
m'ont  auffi  paru  d'une  qualité  fupérieure. 
C'eft  bien  de  cette  pén infuie  qu'on  tire 
îes  peaux  de  loutres  &  d'ours  marins ,  mais 
les  martres  zibelines  y  font  moins  belles 
qu'ici ,  où  elles  font  cependant  plus  rares. 
En  outre ,  les  Kamtfchadales  n'ont  point 
de  martres  communes  (y),  des  petits  gris, 
des  rats  d'Amérique  appelés  rijfei ,  que  tes 
Koriaques  fe  procurent  par  échange  des 
Tchouktchis  leurs  voifins ,  &  qu'ils  im- 
portent à  Ingiga  avec  leurs  peaux  de 
rennes.  Celles-ci  s'y  vendent  brutes  &  à 
très-bon  compte;  elles  font  enfuite  tan- 
nées &  travaillées  avec  un  art  d'autant 
plus  admirable ,  que  i'aclivité  laborieufe 
des  ouvriers  fait  fe  paffer  des  inftrumens 
inventés  par  findullrie  Européene.  La 
taeffe  &  la  beauté  de  leurs  ouvrages  ne 


(y)  Les  Ruflfes  nomment  cette  efpèce  de  martre 
hmnkh 
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le  cèdent  qu'à  la  folidité.  On  voit  fortir 
de  leurs  mains  des  gants,  des  bas  par- 
faitement faits;  les  coutures  &  les  bro- 
deries font  de  poil  de  renne,  de  foie, 
d'or,  &:  feroient  honneur  à  nos  plus  ha- 
biles gantiers. 

Mais  il  eft  temps  de  rendre  compte 
des  ufages  des  Koriaques  ;  je  n'en  ai 
différé  la  defcription  jufqu'à  préfent  que 
pour  la  donner  plus  étendue.  Aux  notions 
acquifes  à  mon  paflage  en  leurs  divers 
©ftrogs ,  j'ai  voulu  joindre  des  obferva- 
tions  plus  exactes ,  appuyées  fur  des  récits 
dignes  de  foi.  C'eft  ici ,  c'eft  dans  mes 
entretiens  avec  M.  Gaguen  &  quelques 
autres  principaux  habitans,  que  j'ai  cher- 
ché à  puifer  des  lumières  fur  cet  objet; 
mais  l'homme  qui  m'a  été  le  plus  utile 
eft  un  Koriaque  qu'avant  tout  je  dois 
faire  connoître. 

Je  favois  trouvé  d'abord  à  Kaminoi.      Détails  fur 

C  •  T  T  a/  nrr^T  i      ^  Ulî   Pnnce  K©- 

ourpns  des  honnêtetés  que  M.  bchmaleff  riaque  nommé 
lui  faifoit,  je   m'emprelîai  de  demander 
le  rang  &  l'état  de  ce  perfonnage  ;  on  me 
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dit  que  c'e'toït  un  laffédatel  ou  juge  cl'In- 
giga,  venu  à  notre  rencontre  pour  nous 
offrir  fes  fervices.  Sa  facilité  à  s'exprimer 
en  Ruiïè ,  &  la  jufteiïè  de  fon  efprit  me 
charmèrent;  je  l'euffe  pris  pour  un  Ruffe , 
û  dans  le  même  inftant  ii  n'eût  parlé  fa 
langue  naturelle  :  je  fus  alors  qu'il  étoit 
prince  Koriaque,  fe  nommoit  Oumiavïn , 
&  étoit  frère  d'un  chef  de  Koriaques 
nomades. 

La  curiofité  me  porta  à  lui  faire  mille 
queftions;  il  y  répondit  avec  une  fineffe 
&  une  fagacité  que  je  n'avois  vues  dans 
aucun  de  fes  compatriotes.  La  poffibilité 
de  caufer  avec  lui  fans  le  fecours   d'un 
interprète,   me   rendoit    fa   converfation 
plus   précieufe,   &  tant    que  je   reliai  à 
Kaminoi ,  elle  fut  pour  moi  une  fource 
de  plaifirs  &  d'innruclions.  Des  divers 
objets  que  nous  traitâmes,  le  plus  inteV 
reiîànt  fut  la  religion;   auffi  inftruit  du 
culte  des  RuiTes  que  de  celui  des  Koria-- 
ques  ,  il  n'en  profeffoit  réellement  aucun. 
ÏJ  fembloit  cependant  difpofé  à  fe  faire 
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baptifer,  dès  qu'il  feroit  plus  éclairé  fur 
certains  points  qu'il  ne  concevoit  pas. 
Plein  d'admiration  pour  la  fubîimité  des 
préceptes  de  l'évangile  &  pour  la  pompe 
majeflueufe  du  culte  extérieur,  il  conve- 
noit  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  lui  ins- 
pirer le  défir  d'embraffer  le  chriftianifme  ; 
mais  le  rigorifme  impérieux  de  quel- 
ques-unes de  nos  pratiques  religieufes  (7), 
l'incertitude  d'une  béatitude  célefte  , 
&  fur -tout  l'idée  d'un  Dieu  menaçant 
d'une  éternité  de  Souffrances ,  le  remplit 
foient  de  terreur  &  d'inquiétude.  Au 
milieu  de  toutes  [es  rêveries  ,  de  toutes 
{es  abfurdités  ,  la  religion  de  fon  pays , 
difoit-il,  offroit  au  moins  plus  d'efpérance 
que  de  crainte;  elle  ne  lui  annonçoit  des 
peines  qu'en  ce  monde  ,  &  lui  promettoit 
des  récompenfes  dans  l'autre;  l'efprit  nié* 
chant  ne  pouvait  le  tourmenter  que  durant 
fa  vie,  le  bonheur  l'attendoit  à  fa  mort. 


Avril* 
Le  i.ct 

A  Ingigsti 


(l)  Il  étoit  principalement  effrayé  du  jeûne, 
qu'on  fait  être  très  -  auftèrc  &  très  -  fréquent  chczs. 
les  Grecs» 
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Agitée  par  toutes  ces  réflexions ,  fort  ame 
flottoit  dans  le  doute  &  dans  une  per- 
plexité continuelle  ;  il  n'ofoit  ni  renoncer 
ni  s'en  tenir  à  la  foi  de  fes  pères  ;  il  en 
rougiflbit,  il  en  chériiïbit  les  erreurs. 

La    naïveté  avec  laquelle  il   m'avoua 
fon  irréfolution,  m'intéreîîa  d'autant  plus, 
que  je  démêlai  dans  Tes  difcours  &  dans 
fon  cœur ,  un  fond  de  vertu  peu  commun, 
&  particulièrement  l'amour  de  la  vérité. 
Pour  fixer  cet  ejprit  indécis,  il  eût  fallu 
commencer   par  le  dégager  des  préjugés 
qui  l'offufquoient ,  &  qui  prenoient  leur 
fource  dans  ks  faux  principes   qui   lui 
avoient  été  donnés.   Tout  autre  que  moi 
eût  peut-être  entrepris  de  ks  détruire; 
j'en  fus  détourné  par  la  crainte  de  voir 
ma  tentative  inutile ,  n'ayant  eu  que  peu 
de  temps  à  paiïër  avec  lui  &  à  Kaminoi 
&  à  Ingiga ,  où  il  arriva  un  jour  après  moi, 
ainfi  qu'il  me  favoit  promis.  Il  m'y  rendit 
les  plus  grands  fervices  par  fon  attention 
à  me  fournir  tous  ks  éclaircitfemens  que 
je  fouhaitois  fur  fon  pays,  &  à  prévenir 
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mes  déiirs  &  mes  befoins  pour  la  fuite  de 
mon  voyage. 

Entre   les  Koriaques  fixes  &  les  no- 
mades,  il  exifte  à  bien  des  égards  une 


Avril* 


Lé  i.cr 

A  Ingiga. 

Etendue  du 
territoire     des 

grande  reflemblance.  Le  peu  d union,  je  Koriaques. 
dirai  plus,  la  méfmteiiigence  qui  règne 
parmi  eux ,  en  paroît  plus  étrange  ;  on 
diroit  que  ce  font  deux  peuples  diffé- 
rens ,  féparés  par  des  barrières  immenfes. 
Ils  ont  pourtant  la  même  patrie;  elle  era- 
bralfe  une  vafte  étendue,  terminée  au  fud 
par  la  prefqu'île  du  Kamtfchatka  &  par 
le  golfe  de  Pengina;  à  l'eft,  par  le  pays 
des  Olutériens  ;  au  nord  ,  par  celui  des 
Tchouktchis;  &  à  l'oueft,  par  les  Toun^ 
goufes,  les  Lamoutes  &  les  Yakoutes. 

On  affure  qu'autrefois  cette  contrée  fut  Population; 
extrêmement  peuplée ,  mais  que  la  petite 
vérole  y  a  fait  de  grands  ravages;  je  doute 
qu  elle  ait  enlevé  plus  d'habitans  que  leurs 
fréquens  démêlés  avec  les  RulTes  &  leurs 
autres  voifins.  Le  nombre  des  Koriaques 
fixes  n'eft  guère  aujourd'hui  que  de  neuf 
cents;  &  quoiqu'il foit prefque  impoffiblè 
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,gS,       de   calculer   au  jufte  la  population   des 
Le T!«       nomades ,  on  ne  penfe  pas  qu'elle  excède 
A  ingiga.     de  beaucoup  celle  des  autres  Koriaques. 

SSÈ?"       LeS  mœUrS  de  ceux'ci  "e  font  rien 
moins  qu'eftimabies  ;  ce  n'eu:  qu'un  mé~ 
lange  de  duplicité,  de  méfiance  «Se  d'ava- 
rice, lis  ont  tous  les  vices  des  nations  du 
nord  de  l'Ane,   fans  en  avoir  les  vertus; 
voleurs  par  caractère,    ils  font  foupçon- 
neux,  cruels,  ne  connohîant  ni  la  bien- 
veillance ni  la  pitié.  Pour  obtenir  d'eux 
h  moindre  fervice,  il  faut  avant  tout  leur 
en  montrer,  leur  en  délivrer  même  fa 
récompenfe  (a):  il  n'y  a  que  les  préfens 
«pi  puiffent  les  émouvoir  &  les  faire  agir. 
^  Avec  ce  génie  perfide  &  farouche*  il 
eût  été  difficile  qu'ils  vécurent  en  paix , 
ni  qu'ils  formaient  des  liaifons  durables", 
avec  leurs  voifms.  De  cet  efprit  d'info- 
ciabilité  dut  naître  l'horreur  d'une  domi- 


(a)    Je  conviendrai  que  je  n'ai  pas  eu   autant  à 
me  plaindre   des  Koriaques   nomades.    En  général 
je  les  ai  trouvés  plus  francs,  plus   officieux,  &  te 
ne  tarderai  pas  à  en  donner  la  preuve. 
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nation  étrangère:  de-Ià,  leur  continuelle 
infurre&ion  contre  les  RufTes,  leurs  brigan- 
dages atroces,  leurs  incurfions  journalières 
chez  les  peuples  qui  les  entourent;  de-là, 
îes  vengeances  reipeétives  fans  cefle  re~ 
naiffantes. 

Cet  état  de  guerre  entretint  la  férocité  Inflexibilité  de 

r_  j  .  courage  de  tous 

dans  tous  les  cœurs  ;  1  habitude  de  fe  dé-  les  Ko^ue*. 
fendre  &  d'attaquer ,  leur  donna  cette  in- 
flexibilité de  courage  qui  perpétue  les 
combats  &  fe  fait  une  gloire  du  mépris 
de  la  vie.  La  fuperftition  concourut  à 
anoblir  à  leurs  yeux  cette  foif  du  fang, 
en  leur  impofant  la  loi  de  périr  ou  de 
tuer.  Plus  la  caufe  qui  leur  fait  prendre 
les  armes  eft  grave ,  plus  ils  font  avide* 
de  la  mort.  La  valeur ,  le  nombre  de  leurs 
adverfaires  n'ont  rien  qyi  les  épouvantent; 
c'eft  alors  qu'ils  jurent  de  perdre  le  foleil. 
Ils  remplirent  ce  terrible  ferment  en  égor- 
geant leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  en  brû- 
lant tout  ce  qu'ils  pofsèdent ,  &  en  fe  pré- 
cipitant enfuite  avec  fureur  au  milieu  de 
ïeurs  ennemis.  Le  combat  ne  finit  que 


Avril. 

Du  i.cr  au  6, 

A  Ingiga. 


Genre  de  vie 
des  Koriaques 
fixes. 
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par  la  deftruclion  totale  d'un  des  deux 
partis  :  on  ne  voit  point  les  vaincus 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite;  l'hon- 
neur l'interdit  aux  Koriaques,  aucun  ne 
veut  furvivre  au  carnage  de  [es  compa- 
triotes. 

Jufqu'à  préfent  le  voifinage  des  Rafles 
n'a  produit  nul  changement  dans  le  genre 
de  vie  des  Koriaques  fédentaires  ;  les 
Jiaifons  de  commerce  qui  les  rapprochent 
de  ces  étrangers,  ne  les  ont  rendus  fei> 
fibles  qu'à  ï attrait  des  richeffes  &  du  pif- 
Lige.  Indifférens  fur  les  avantages  d'une 
vie  plus  police'e,  ils  femblent  repouffer 
la  civilifation  ,  &  regarder  leurs  mœurs  & 
ieurs  ufages  comme  les  meilleurs  poffi- 
bles  (b). 


(b)  Long-temps  les  Koriaques. nomades  fe  mon- 
trèrent encore  plus  intraitables  ;  l'indépendance  à 
laquelle  iïs  étoient  accoutumés,  cette  inquiétude  na- 
turelle qui  les  caraclérife,  ne  les  difpo:biem  guère 
a  fubir  le  joug  :  d'ailleurs  l'envie  de  dominer  rendit 
peut-être,  dans  l'origine,  ies  RufTes  peu  modérés; 
peut-être  n 'employèrent-ils  pas  auunt  d'art  pour  ft 
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La  chafTe  &  la  pêche  font  leur  occu-  y8> 

pation  habituelle;  mais  toutes  les  faifons         ^w. 

1?  r»         1  Du  i.er  au  6, 

ne  permettent  pas  dy  vaquer»    rendant 

ces  intervalles,  enterrés    dans   leurs    de-    Occupations. 

meures  profondes ,  ils  dorment ,  fument 

&  s'enivrent;  fans  foucis  pour  l'avenir, 

fans  regret  du  paffé ,    ils  ne  fortent  de 


faire  aimer  que  pour  fe  faire  craindre  ;  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'eft  qu'ils  eurent  le  regret  de  voir  des 
hordes  entières  fe  difperfer  tout-à-coup  à  la  moindre 
apparence  de  l'oppreffion ,  &  s'enfuir,  de  concert 
loin  d^s  villes  où  l'appât  du  commerce  eût  donné 
ï'efpoir  de  les  fixer.  Ces  fréquentes  évafions  eurent 
ïieu  jufqu'à  l'arrivée  de  M.  le  major  Gaguen.  Par 
la  douceur  de  fon  commandement,  fes  invitations 
réitérées  &  des  inftitutions  avantageufes ,  il  a  fu 
rappeler  fucceffivement  ces  familles  fugitives  : 
d'abord  il  en  eft  revenu  une,  puis  deux,  puis  trois; 
la  force  de  l'exemple  ,  une  forte  d'émulation  en 
attirèrent  d'autres  ;  on  comptoit  déjà  onze  yourtes 
Koriaques  autour  d'Ingiga   lors  de  mon   paffage. 

Mais  en  quoi  j'ai  trouvé  que  l'adroite  politique 
de  M.  Gaguen  avoit  mieux  préparé  le  fuccès  des 
vues  de  fa  fouveraine  ,  c'efr,  en  ce  qu'il  a  profité 
des  rapports  néceffitéspar  le  commerce,  pour  établir 
peu-à-pea  entre  les  Ruffes  &  les  Koriaques  fixes  ou 
nomades  des  environs,  une  réciprocité  de  fecours, 
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I788,       Jeurs  yourtes  que  iorfqu  une  n'éceflîté  ùtç 
Avril.        gente  les  y  contraint. 

Ou  i.crau<J.  -nj  n 

Aingîga.  rius  vaites   que  celles   des  Kamtfcha- 

Demewes.      daîes  du  nord ,  elles  préfentent  à  peu-près 

les    mêmes   diftributions  ;  je    ne    fais  fi 

ïa  mal-propreté  n'y  eft  pas  encore  plus 


une  forte  de  convention  d'individu  à  individu,  qui 
retrace  l'antique  hofpitalité  ,  &  qui  fera  à  coup 
sûr  îe  germe  d'une  révolution  dans  les  moeurs  des 
derniers. 

Un  Koriaque  fe  voit-il  obligé,  pour  Tes  affaires,, 
de  paiTer  ïa  nuit  dans  ïa  ville  ,  il  va  demander  afiïe 
à  fon  ami  RufTe.  Sans  autre  façon,  iï  s'impatronife 
chez  fon  hôte  qui  fe  fait  un  devoir  de   l'accueillir, 
d'étudier ,  de  prévenir  fes  goûts  6c  fes  befoins  ;  rien 
iTefl  épargné  pour  ïe    bien  traiter,    c'efr. -à  -  dire  , 
pour  ï'enivrer  compïettement.   De  retour  dans    fes 
foyers,   il  fe  plaît  à  raconter  ï'accueit  flatteur  qu'il 
a  reçu.   C'eft  une  obligation  ,   une  dette  facrée  qu'il 
s'empreiïe  d'acquitter  auffitôt    que    î'occafion    s'en 
préfente  :  cela  a  bien    fon  agrément,  fur -tout  poul- 
ie foldat  RufTe  qui  eil  dans   le   cas  de  faire  de  fré- 
quens    voyages    dans    ïes    bourgades    voifines.     La 
reconnoiiïance  du  Koriaque  envers  fon  ami ,   ne  fe 
borne  pas  à  ïui   donner  un   gîte ,    à   îe  régaler ,   à 
lui  fournir  des  vivres  pour  continuer  fa  route  ;   il  îe 
protège ,  il  devient  fon  (jtéfenfcur  même  contre  fes 
compatriotes* 
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révoltante  :  on  n'y  trouve  ni  porte,  ni 
joupan  ou  ventoufe,  auffi  ïa  fumée  y  eft- 
eiie  infupportable. 

Ce  peuple  ennemi  du  travail ,  vit 
comme  celui  du  Kamtfchatka ,  de  poiffon 
fec ,  de  chair  &  de  graiffe  de  baleine  & 
de  loup  marin  (e);  lune  eft  ordinaire- 
ment mangée  crue,  l'autre  fe  fait  fécher 
&  cuire  de  la  même  manière  que  le 
poifîon,  mais  ks  nerfs,  la  moelle,  & 
cervelle  &  fouvent  des  morceaux  entiers 
de  chair ,  font  dévorés  tout  crus  avec  une 
féroce  avidité.  La  viande  de  renne  eft 
la  plus  eftimée  ;  ies  Koriaques  en  tirent 
le  même  parti  que  du  loup  marin,  de 
la  baleine  &  des  autres  animaux  qu'ils 
chaffent.  Ils  fe  nourriflènt  auffi  de  végé- 
taux; ils  recueillent  en  automne  diverfes 
fortes  de  baies:  une  partie  de  la  récolte 


(c)  Tous  les  Koriaques  que  j'ai  rencontrés  fur 
ma  route  depuis  Pouftaretsk,  ne  fouffroient  pas 
moins  de  la  diktte  que  les  habitans  de  ce  hameau, 
De  i'écorce  de  bouleau  mêlée  avec  de  la  graiffe  de 
loup  marin ,   faifoit  alors  toute  -leur  nourriture. 
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fert  à  faire  des  bolflbns  rafraîchifïantes  (4L 
le  refte  efl  écrafé  &  pétri  avec  de  l'huile 
de  baleine  ou  de  loup  marin.  Cette  pâte 
ou  confiture  s'appelle  toltchoukha  :  on  en 
fait  le  plus  grand  cas  dans  le  pays,  mais 
à  mon  goût,  il  n'eft  rien  d'auffi  mauvais. 
Leur  paillon  pour  les  liqueurs  fortes, 
irritée  par  la  cherté  de  l'eau-de-vie  &  la 
difficulté  de  s  en  procurer  à  fouhait,  vu 
leur  extrême  éloigneraient,  leur  a  fait 
imaginer  un  breuvage  auffi  capiteux , 
qu'ils  tirent  d'un  champignon  rouge, 
connu  en  Ruffie  pour  un  poifon  violent, 
fous  le  nom  de  moukhamorr  ( e ).  Ils  le 
mettent  dans  un  vafe  avec  quelques 
fruits,  &  à  peine  lui  donnent-ils  le  temps 
de  Ce  clarifier;  les  amis  font  invités  ;  une 
noble  rivalité  enflamme  iesconvives,  c'efi 

(d)  Les  rivières  qui  avoifinent  les  oflrogs,  font 
prefque  toutes  fi  petites ,  qu'au  premier  froid  elles 
.font  entièrement  pri.fes  ,  6c  pendant  plus  de  la  moitié 
.de  Tannée.,  les  habitans  font  réduits  à  s'abreuver 
avec  de  la  neige  ou.de  la  glace  fondue. 
.  (ç) .  On  s'en  fert -dans  les  maifons  eu  RufFje,  pour 
détruire  les  infeclej.  • 
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à  qui  aidera  mieux  le  maître  du  îooïs  à 
fe  débarraûer  de  fon  neétar  :  la  fête  dure 
un,  deux  ou  trois  jours ,  jufqu'à  ce  que  ia 
provifion  foit  épuifée.  Souvent,  pour  être 
plus  sûrs  de  perdre  îa  raifon ,  ils  mangent 
en  même  temps  de  ce  champignon  tout 
cru.  H  eft  inconcevable  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  d'exemples  des  fuites  funeftes  de  cette 
ivrefîè.  J'ai  vu  pourtant  des  amateurs  en 
être  férieufement  incommodés,  &  avoir  de 
ia  peine  à  fe  remettre;  mais  l'expérience 
ne  les  corrige  pas ,  à  la  première  occafioh 
ils  n'écoutent  que  leur  aveugle  &  brutale 
intempérance  :  car  ce  n'eft  pas  précifé- 
ment  chez  eux  fenfualité,  ce  n'eft  pas  le 
pïaifir  de  favourer  la  liqueur  qui ,  une  fois 
qu'ils  en  ont  goûté,  leur  dévient  un  befoin 
irréfiftible;  ils  ne  cherchent  dans  ces  or- 
gies que  l'oubli  de  foi -même,  que  cet 
état  de  défaillance,  d'abrutiffement  total, 
cette  ceffation  dexiftence,  û  je  puis  ainfi 
m'exprimer  ;  voilà  leur  unique  jouiffance, 
.voilà  pour  eux  le  vrai  bonheur. 

Les  traits  du  plus  grand  nombre  n'ont  PJiyfionom;w, 
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rien  cTAfiatique  ;  fans  la  petitefle  Je  leur 
taille  ,  les  vices  de  leurs  formes  &  la  cou- 
leur de  leur  peau,  ils  reffembieroient 
aflez  aux  Européens.  Les  autres  Koriaques 
ont  le  même  cara&ère  de  phyfionomie 
que  les  Kamtfchadales  ;  parmi  les  femmes 
fur-tout ,  il  en  eft  peu  qui  n'ayent  les  yeux 
tirés,  le  nez  écrafé,  les  joues  faiîlantes. 
Les  hommes  font  p-efque  imberbes  &  por- 
tent les  cheveux  très-courts  ;  les  femmes 
les  négligent  beaucoup,  &  les  laiffent  com- 
munément flotter  fur  leurs  épaules  ;  queï- 
ques-une^  les  relèvent  en  trèfles  ou  les 
enveloppent  d'un  mouchoir. 

Quant  à  l'habillement  des  hommes  & 
des  femmes,  il  eft  tel  que  je  l'ai  décrit 
à  mon  paiïage  à  Koriagui  &  à  Pouftaretsk. 

Les  femmes  portent  leurs  enfans  dans 
un  berceau  dont  la  forme  m'a  paru  fin- 
gulière  ;  c'eft  une  manière  de  niche  ou 
de  hotte  cintrée  par  en  haut,  dans  la- 
quelle l'enfant  eft  affis  &  à  couvert. 

Parmi  les  ufages  les  plus  bizarres,  je 
citerai  l'épreuve  à  laquelle  fe  dévoue  le 
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jeune  homme  qui  veut  fe  marier.  À-t-il 
fixé  fon  choix  ,  il  vient  fe  préfenter  aux 
parens  de  fa  maîtreffe,  s'ofirant  de  tra- 
vailler, c'eft  le  terme;  auflitôt  oit  couvre 
fa  fille  d'un  nombre  infini  de  vêtemens 
qui  la  cachent  à  tel  point ,  qu'à  peine  lui 
voit-on  le  vifage.  Elle  n'eft  plus  feule  un 
inftant ,  fa  mère  &  plufîeurs  vieilles  ma- 
trones la  fuivent  par -tout,  couchent  à 
côté  d'elle,  &  ne  la  perdent  jamais  de  vue 
fous    aucun  prétexte.    L'art  de  l'amant, 
tous  (es  foins  doivent  tendre  au  bonheur 
de  toucher  à  nu  fa  bien  aimée  ;    il  n'eft 
que  ce  moyen  de  l'obtenir.  Cependant 
il  remplit  avec   zèle  &  réfignation  tous 
les  devoirs  que  les  parens  lui  impofentr 
devenu,  pour  ainfi  dire,  l'efclave  de  la 
famille,  il  eft  chargé  de  tous  les  travaux 
domeftiques,    comme    d'aller  couper  le 
bois,  d'aller  chercher  l'eau  ou  de  faire 
les  approvifionnemens  de  glace ,  &c.  La- 
mour,  la  préfence  de  fa  future  lui  donnent 
du  courage;  un  feul  regard,  fût-if  indif- 
férent, lui  fait  oublier  fes  fatigues  &  les 
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ennuis  de  la  fervitude:  l'efpoir  d'en  abréger 
la  durée  dirige  toutes  fes  avions;  l'oeil 
conftamment  attaché  fur  l'idole  de  fon 
cœur,  il  épie  {es  mouvemens,  fuit  {es 
pas,  fe  jette  fans  ceflè  fur  fon  paflàge.  Mais 
ie  moyen  de  tromper  l'efcorte  d'argus  qui 
l'environne  !  c'eft  une  lutte  continuelle  de 
ïa  vigilance  contre  l'adreflè  ;  chacun  s'ob- 
ferve  &  agit  avec  une  égale  ardeur ,  une 
égale  confiance  :  on  diroit  à  tant  d'em- 
preflèment ,  à  cette  agitation  paflionnée 
de  l'amant,  aux  mefures  prifes  pour  dé- 
concerter fes  manoeuvres,  qu'il  s'agit  de 
l'enlèvement  d'une  beauté  rare.  Qui  croi- 
roit  que  l'objet  des  vœux  &  des  penfées 
du  Koriaque  foupirant  eft  la  laideur  même, 
&  qu'il  n'afpire,  pour  prix  de  tant  de 
peines,  qu'à  toucher  une  peau  calieufe, 
jaune  &  luifante?  Dans  fes  momens  de 
ioifir ,  libre  de  voir ,  d'approcher  fa  m  aï- 
trèfle,  parfois  il  tente  de  la  mériter  par 
quelque  attouchement  furtif;  mais  le 
nombre ,  l'épaiflèur  des  vêtemens  lui  op- 
pofent  une  barrière  invincible.  Furieux 
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ces  habits  importuns.   Malheur  au  témé-        AvrlL 
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raire  s  il  eft  lurpris  dans  la  tentative:  les  AInaig^ 
kparens,  les  inflexibles  furveiliantes  fon- 
dent fur  lui  &  le  forcent  à  lâcher  prife. 
C'eft  ordinairement  à  coups  de  pied  ou 
de  bâton  qu'on  le  prie  de  fe  retirer  & 
de  mieux  choifir  fort  temps  :  s'il  réfifte , 
il  eit  traîné  par  les  cheveux,  ou  les  ongles 
de  ces  vieilles  mégères  s'impriment  fur 
fa  figure  ;  s'il  fe  rebute ,  s'il  murmure  de 
ce  cruel  traitement,  il  eft  congédié  fur 
l'heure,  &  perd  pour  toujours  fes  droits 
à  cette  alliance,  ce  qui  eft  le  plus  infigne 
affront  que  puifïè  recevoir  un  amoureux 
Koriaqtie.  Mais  les  difficultés  rendent  fes 
défirs  plus  vifs "•;  loin  dé  fe  plaindre,  loin 
de  fe  décourager  de  tant  de  rigueurs,  ii 
croit  en  devenir  plus  digne  de  la  félicité 
qu'il  s'eft  promife  ;  il  fe  réjouit,  il  fe 
fait  gloire  de  toutes  les  tribulations  qui! 
éprouve  dans  fon  galant  &  pénible  fer- 
vage.  Ce  n'eft  fouvent  qu'au  bout  de 
deux,  de  trois  années*  plus  ou  moins , 
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qu'il  parvient  au  terme  de  fon  travail ,  â 
ce  but  fi  difficile  à  atteindre  :  fier  de  fa 
viéîoire ,  il  fe  hâte  de  l'annoncer  aux  pa- 
reils de  fa  conquête.    Les   témoins   font 
appelés ,  la  fille  eft  interrogée  (f);  il  faut 
fon  aveu  ,  il  faut  la  preuve  qu  elle  a  été 
furprife,    qu'elle  a  fait  de  vains  efforts 
pour  fe  défendre  ;    alors ,  fa  main  eft  ac- 
cordée à  fon  vainqueur,  dont  on  exige 
encore  un  délai ,  pour  s  aflurer  û  la  de- 
moifelle  pourra   s'habituer  à  vivre  avec 
lui.    De  ce  moment ,    exempt  de   tous 
travaux,  il  fait  fa   cour  fans  gêne  à  fa 
future  époufe,  qui  n'eft  pas  fâchée  elle- 
même  de  fe  voir  délivrée  du  fardeau  de  ks 
nombreux  habits.   II  eft  rare  qu'elle  pro- 
longe long-temps  cette  féconde  épreuve: 
bientôt,  en  préfence  de  fa  famille",  dk 
accorde  fon  confentement  à  fon  mari ,  & 
cela  fuffit  pour  le  faire  entrer  dans  tous 


(f)  Iï  eft  probable  que  îa  belle  n'eft  pas  toujours 
infenfible,  &  qu'au/fi  impatiente  que  fon  amant  de 
faire  cefter  ce  laborieux  noviciat >  eiîe  ne  tarde  pas 
à  s'avouer  touchée  ,   quoiqu'il  n'en  foit  rien. 
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fcs  droits.  La  cérémonie  &  la  fête  nup- 
tiales fe  bornent  à  une  affemblée  de  parens 
qui  s'enivrent  à  l'envi ,  à  l'exemple  des 
époux.  La  pluralité  des  femmes  paroît 
être  interdite  aux  Koriaques  ;  cependant 
j'en  ai  vu  qui  fe  la  permettoient  fins 
aucun  fcrupule. 

Leurs  funérailles  tiennent  beaucoup  Funérailles, 
des  antiques  inftitutions  du  paganifme  f 
encore  en  ufage  chez  difFérens  peuples 
barbares  du  nouvel  hémifphère.  Un  Ko- 
riaque  eft-il  mort ,  fes  proches,  fes  alliés  fe 
raiTembîent  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs;  ils  dreffent  un  bûcher,  fur  lequel 
on  dépofe  une  partie  des  richeffes  du  dé- 
funt &  une  provifion  de  vivres ,  comme 
rennes,  poiffons,  eau-de-vie  ,  en  un  mot, 
tout  ce  dont  on  préfume  qu'il  peut  avoir 
befoin  pour  faire  le  grand  voyage,  & 
pour  ne  pas  mourir  de  faim  en  l'autre 
monde.  Si  c'eft  un  Koriaque  nomade , 
(es  rennes  le  conduifent  au  bûcher  ;  fi 
c'eft  un  Koriaque  fixe ,  il  e$  traîné  par 
fes  chiens  ou  porté  par  (es  parens.   Le 
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cadavre  efc  expofé  vêtu  de  fes  plusbeau^ 
habits  &  couché  dans  une  efpèce  de cer- 
cueil; là,  M  reçoit  les  adieux  des  affiftans 
qui ,  armés  de  torches  ,  fe  font  un  hon- 
neur de  réduire  promptement  en  cendres 
leur  parent  ou  leur  ami.  Sa  perte  ne  caufe 
que  les  regrets  de  fabfence,  &  non  ceux 
d  une  féparation  éternelle  ;  il  n'y  a  point 
de  deuil,  &  la  pompe  funèbre  fe  terminé 
par  une  ergie  de  famille ,  où  les  vapeurs 
des  breuvages  &  du  tabac  effacent  peu  à* 
peu  le  fouvenir  du  mort.  Au  bout  de 
quelques  mois  de  viduité ,  il  eft  permis 
aux  femmes  de  fe  remarier. 

Ces  pratiques  fuperftitieufes  obfervées 
dans  les  funérailles,  la  courte  douleur  de 
ceux  qui  fur  vivent  à  un  être  qui  peut 
leur  être  cher,  font  à  mon  avis  une  preuve 
évidente  de  leur  indifférence  pour  la  vie, 
dont  la  brièveté  ne  les  étonne  ni  ne  les 
afflige.  Leur  fyftème  religieux  les  leurre 
apparemment  de  Fefpoir  eonfolant  d'une 
Continuité  d'exiftence;  la  mort  n'eftà  leurs 
yeux  qu'un  paffage  à  une  autre  vie  :  en 
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quittant  le  monde  ,  ils  ne  croyent  pas 
ceffer  de  jouir,  ce  font  d'autres  jouiffances 
qu'ils  vont  retrouver.  Ce  préjugé  flatteur, 
que  j'ai  déjà  fait  connoître  par  le  récit  de 
ma  première  conversation  avec  Oumiavin, 
donne  la  meilleure  raifon  de  fes  incerti- 
tudes en  matière  de  religion,  &  du  courage 
féroce  de  hs   compatriotes.    Mais  leurs 
dogmes  abfurdes  demandent  à  être  plus 
développés ,  bien  que  le  cuite  dont  ils  font 
la  bafe  foit  très-fimpie,  &  que  le  merveil- 
leux en  foit  peu  féduifant  :  voici  à  quoi 
fe  réduit  la  théogonie,  des  Koriaques  (g). 
Ils  reconnoiiîènt  un  .Etre  fuprême,  créa- 
teur de  toutes  chofes.  Dans  l'opinion  de 
ces  peuples,  il  habite  le  foleiî ,  dont  le 
globe  enflammé  leur  paroît  le  palais,  le 
trône  du  maître  de  la  nature;  peut-être 
même  le  confondent -ils  avec  ce  feu  cé- 
ïefle  qu'ils  lui  fuppofent  pour  demeure. 
Ce  qui  m'autoriferoit  à  le  penfer,  c'eft 

(g)  C'eft  également  celle  des  Tchouktchis  &  jadis 
celle  des  Kamtfchadales,  avant  I'introduclion  du 
chriftianifme* 
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qu'ils  ne  le  craignent  ni   ne  l'adorent  ; 
jamais  aucune  prière  lui  eft  adreffée  •  ù 
bonté,  difent-ils,  eft  fon  eftence,  il  ne 
fauroit  nuire  ;  tout  le  bien  qui  arrive  ici 
bas  émane  de  lui.   Ne  fembieroit-il  pas, 
d'après  cela,  que  le  fpeclacle  des  bienfaits 
conftans  &  univerfeis  de  ce  roi  des  aftres 
qui  donne  ia  vie ,  l'adion  &  ia  force  à  tout 
fur  ia  terre,  a  dû  infpirer  cette  aveugle 
confiance,  en  préfentant  ce  flambeau  du- 
monde  comme  fa  divinité  tutélaire? 

Le  principe  du  mal  n'eft,  félon  eux, 
qu'un  efprit  mai-faifant  qui  partage  avec 
l'être  fouverainement  bon,  l'empire  de  la 
mm  (h):  leur  puillance  eft  égaie;  autant 

(h)  «s  admettent  cependant  encore  quelques 
Aeax  fubalternes.  Les  uns  font  des  efpèces  de  pé- 
nates, protecteurs  de  leurs  toits  roftîques;  c'eft  dans- 
1  endroit  îe  plus  apparent  de  la  yourte  qu'ils  élèvent 
ces  .doles  groffièrement  fculptées  &  noires  de  fumée  • 
ifs  les  habillent  à  la  Koriaque ,  &  les  chargent  dé 
bonnettes,  d'anneaux,  de  toutes  fortes  d'uftenfdes 
en  fer  &  en  cuivre.  Les  autres  dieux  inférieurs  qu'ils 
imagment,  habitent  les  montagnes ,  les  bois,  les 
rivières.  Ceci  nous  rappelle  la  divifion  des  nymphes- 
dans  la  mythologie  des  anciens  Grecs. 
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d'un  s'occupe  du  bonheur  des  hommes, 
autant  l'autre  cherche  à  tes  rendre  mal- 
heureux. Les  maladies ,  tes  tempêtes ,  la 
famine ,  tous  les  fléaux  font  fon  ouvrage 
&  tes  inftrumens  de  fa  vengeance  :  c'eft 
à  la  défarmer  que  l'intérêt  perfbnnei 
engage,  &  que  la  dévotion  s'applique. 
L'effroi  que  jette  dans  tous  les  cœurs 
cette  divinité  menaçante ,  eu  le  fentiment 
qui  di&e  les  hommages  :  le  cuite  qu'on 
lui  rend  confifte  en  facrifices  expiatoires. 
On  lui  offre  des  animaux  naiffàns,  des 
rennes,  des  chiens///  tes  prémices  des 
chaffes  &  des  pêches ,  tout  ce  qu'on  a  de 
plus  précieux.  Les  prières  qu'on  lui  adreffè 
fe  bornent  à  des  demandes  ou  à  des  ac- 
tions de  grâces:  il  n'y  a  point  de  temple, 
point  de  fanéîuaire  où  {es  adorateurs  doi- 
vent fe  raifembler  ;  par-tout  ce  dieu  fantaf- 
tique  peut  être  honoré  ;  il  écoute  le  Koria- 
que  qui  le  prie  feul  dans  le  défert  \  comme 

(i)  J'ai  rencontré  fouvent  fur  ma  route  des  relies 
de  chiens,  de  rennes  égorgés  &  fufpendus  à  des 
pieux  <jui  attefioient  la  dévotion  du  facrificaîeur, 
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,788,        la  famille, réunie  qui  croit  fe  le  rendre 

^«7.        favorable  en  s'enivrant  pieufement  dans 

a  Cga.6'    fa  y°Urte;  car  }'habit"^  de  l'ivrognerie 

eft  devenue  chez  ce  peuple  une  pratique 

de  religion  &  le  fondement  ^e  toutes  les 

folennités» 

Ce  démon,  cet  efprit  redoutable,  eft 
fans  doute  le  même  que  ie  Koutka  dont 
les  chaînais  Kamtfchadales  fe  difent  les 
minifrres  &  les  organes.  Ici,  comme  dans 
la  prefqu'ÎIe ,   le  langage   myftérieux  de 
ces  forciers  en  impofe  à  la  crédulité',  & 
leur  attire  les  refpeds.de  la  multitude  ;, 
ils  exercent  la  médecine  &  la  chirurgie 
avec  le  même  fuccès.  Ces  fondions  ex- 
clufives,  que  l'on  croit  fécondées  par  le 
fecours  de  l'infpiration  ,  plutôt  que  par 
les  lumières  de  l'expérience,  leur  affinent 
un  pouvoir  fans  bornes;  de  toutes  parts 
ils  font   appelés ,  &  d'avance  les  témoi- 
gnages de  reconnoiffimce  leur  font  prodi- 
gués. Ils  exigent  avec  hauteur  ce  qui  leur 
plaît,  &  reçoivent  comme  un  tribut  ce 
qu'on  leur  préfente  :  c'en1  'toujours  à  titre 


.,788, 

Avril. 

Du  i.crau  6. 
A  Ingiga. 


■du  Kamrfchatka  en  France.  95 
if  offrande  agréable  au  dieu  qu'ils  font 
parler,  qu'ils  s'approprient  ce  que  les 
habitans  de  ces  contrées  ont  de  meilleur 
&  de  plus  beau.  11  ne  faut  pas  croire  que 
ce  foit  par  l'étalage  de  quelques  vertus, 
par  une  apparence  dauftérité  ou  d'une 
morale  plus  févère ,  que  ces  fourbes  en- 
forcèlent  leurs  dupes-.  Sans  frein  ni  con- 
science ,  ils  enchériffent  fur  tous  leurs 
vices ,  &  fe  montrent  encore  moins  fobres, 
La  veille  de  leurs  cérémonies  magiques, 
ils  affeélent  de  jeûner  tout  le  jour  ,  mais 
,îe  foir  ils  s'en  dédommagent  en  fe  fai- 
sant fervir  du  moukamorr  -,  de  ce  poifon 
enivrant  que  j'ai  décrit;  ils  en  mangent  5c 
boivent  jufqu'à  fatiété.  Cette  ivreffe  pré- 
paratoire eft  de  précepte  ;  il  eft  probable 
qu'ils  s'en  reïTentent  encore  le  lendemain, 
ce  qui  leur  procure  cette  exaltation  de 
tète  qui  ajoute  à  leur  déraifon ,  &  leur 
donne  la  force  néceffaire  pour  fe  livrer  à 
leurs  tranfports  extravagans. 

L'idiome   c\qs    Koriaques   n'a   aucune    Idïumc 
.affinité  avec  celui  tks  Kamtfchadales  ;  la 
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prononciation  en  eft  plus  aiguë,  pïus 
lente;  mais  elle  efl  moins  pénible,  elle 
n'a  point  ces  fons  bizarres,  ces  fiffiemens 
auffi  difficiles  à  rendre  qu'à  écrire  (k). 

M  me  refte  encore  quelques  détails  à 
fournir  fur  les  Koriaques  errans;  mais 
peu  content  des  notices  que  j'ai  tâché  de 
recueillir  à  ce  fujet,  je  me  réferve  à  en 
conflater  la  fidélité  à  mon  arrivée  chez 
le  frère  d'Oumiavin ,  où  j'aurai  les  objets 
fous  les  yeux* 

Dès  mon  arrivée  à  Ingiga ,  M.  Gaguen 
cédant  à  mes  inftances ,  s  etoit  occupé  des 
moyens  de  m'en  faire  partir  de  plutôt 
poffible  ;  fi  cela  eût  dépendu  de  moi ,  je  ne 
m  y  fuife  arrêté  que  vingt-quatre  heures; 
maiheureufement  mes  chiens  étoient  ha- 
rafles  (i),  &  Ton  n'eût  pu  dans  toute  la 

(k)  Le  Iecleur  pourra  comparer  ces  deux  langues 
d'après  le  vocabulaire  qu'il  trouvera  à  la  fin  de  ce 
Journal. 

(!)  Je  congédiai  en  conféquence  mes  conduc- 
teurs. Je  n'ai  point  parié  jufqu'ici  de  mes  frais  de 
poile ,  parce  que  tant  que  j'ai  voyagé  avec  M. 
KaflofF,  il  s'étoit  chargé  d'y  pourvoir,,    &  je  n'eus 
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ville  en  rafTembler  qu'un  très-petit  nombre 
&  qui  n'étoient  pas  meilleurs.  On  me 
propofa  donc  de  prendre  des  rennes;  j'y 
çonfentis  d'autant  plus  volontiers  ,  que 
j'efpérois  en  aller  plus  vite ,  &  que  depuis 
long  -  temps  j'avois  grande  envie  d'en 
eiïayer.  On  ne  me  cacha  pas  les  incom- 
modités de  cette  manière  de  voyager  : 
plus  de  rilques,  plus  de  fatigues  &  moins 
de  repos,  c'étoit  à  quoi  je  devois  mat- 
tendre  ;  mais  mon  impatience  n'entrevit 
que  la  poflibiiité  d'avancer ,  &  le  pîaifir 


au  0é 


en  le  quittant  qu'à  lui  rembourfer  {es  avances  :  au- 
jourd'hui je  dois  au  lecleur  une  note  de  ces  frais  p 
&  la  voici* 

En  Ruiïîe  on  les  nomme  progortn  ;  ils  font  pour  les 
courriers  de  deux  kopecks  par  verfte  &  par  chaque 
cheval ,  &  de  quatre  kopecks  pour  les  autres  voya- 
geurs (un  kopeck  vaut  un  fou  de  France).  Au 
Kamtfchatka  &  en  Sibérie  il  en  coûte  moitié  moins; 
mais  comme  dans  la  prefqu'île  on  ne  fe  fert  guère 
que  de  chiens  ,  on  ies  paye  par  podvods  ou  par* 
attelages  de  cinq  chiens  :  trois  podvods  ou  quinze 
chiens  valent  le  prix  d'un  cheval  en  Sibérie  ,  c'eft- 
à-dire,  un  kopeck  par  verfle  pour  les  courriers,  & 
deux  kopecks  pour  les  voyageurs. 

Partie  ///  G 
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de  juger  par  moi-même  de  la  vélocité  cfe 
ces  animaux. 

Pour  fatisfaire  mon  empreflèrnent  & 
me  mettre  en  état  de  continuer  ma  route 
fans  obftacles,  M.  Gaguen  réfolut  de  fe 
concerter  avec  les  chefs  des  Koriaques 
nomades  des  environs;  en  conféquence 
il  les  fit  inviter  à  fe  rendre  chez  lui. 
Deux  jours  après  je  vis  arriver  douze  de 
x.ts  princes  &  piufieurs  autres  Koriaques 
que  le  commandant  avoit  pareillement 
fait  avertir. 

Après  les  compiirnens  cFufage  (m),  il 


(m)  Dans  ces  vifites ,  les  complimens  ne  fe 
bornent  pas ,  comme  chez  nous ,  à  un  cérémonial 
infipide  ,  ou  à  de  froides  careffes  accompagnées  de 
quelques  paroles  infignifiantes. 

A  peine  ï'affemblée  eft-elle  affife ,  l'eau  -de-vie 
efl  apportée  ;  un  domeftique  verfe  à  la  ronde  à 
chaque  étranger  trois  énormes  rafades ,  dont  une 
feule  fuffiroit  ailleurs  pour  faire  demander  grâce. 
Ici ,  on  diroit  que  ce  n'eft.  qu'une  invitation  à  doubler 
&  tripler  la  dofe  ;  en  effet,  le  buveur  Koriaque  ne 
fe  contente  pas  de  la  première;  en  l'acceptant,  on 
le  voit  fourire  mignardement  à  toute  la  compagnie  9 
fur-tout  au  maître   de  la  majfon  ,  à  qui  il   fait  une 
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me  préfenta à Faflemblée ;  en  même  temps 
un  interprète  leur  expliquait  fommaire- 
ment  qui  j'étois ,  l'importance  de  ma 
miffion  ,  &  le  befoin  que  j  avois  de  leurs 
fecours.  A  ce  court  expofé,  il  s'éleva  un 
murmure  général  ;  en  vain  voulut-on  faire 
valoir  les  ordres  abfolus  du  gouvernement 

légère  inclination  de  tête,  puis  iï  avaïe  coup  fur 
coup  les  trois  verres  ,  qui  font  auffitôt  rempiis  & 
vidés,  fans  que  jamais  perfonne  donne  le  moindre 
fign-e  de  répugnance,  pas  même  les  enfans.  J'en 
vis  un  de  fix  à  fept  ans  ,  à  qui  fon  père  paffa  un 
de  ces  verres,  ôc  qui  ïe  but  tout  d'un  trait  fans 
fourciller. 

A  ces  amples  diftributions  d'eau -de -vie ,  M, 
Gaguen  ne  manque  jamais  de  joindre  quelques 
préfens  en  fer,  en  étoffes  ou  en  tabac;  il  porte 
l'attention  jufqu'à  confulter  les  goûts  &  les  befoins 
de  chaque  individu.  Les  Tehouktchis  &  les  Ko~ 
riaques  fixes ,  iorfqu'ils  viennent  à  Ingiga,  reçoivent 
de  lui  le  même  accueil  ;  c'eil  par-là  qu'il  a  fu  in- 
fenfiblement  apprivoifer  ces  efprits  fauvages  ,  & 
prendre  fur  eux  une  forte  d'afcendant  &  d'empire  : 
foible  dédommagement  des  facrinces  qu'il  fait  cha- 
que jour  pour  fournir  à  ces  libéralités,  car  feuï  il 
en  fait  les  frais ,  &  la  cherté  de  ces  divers  objets 
dans  le  pays,  doit  lui  rendre  ces  dépenfes  très- 
©néreufes. 
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à  mon  égard ,  les  clameurs  redoublèrent 
au  point  qu'il  fut  d'abord  impoffible  de 
s'entendre  &  de  favoir  la  caufe  de  leur 
mécontentement.  A  travers  ces  cris  confus 
on  démêla  à  la  fin  qu'ils  fe  plaignoient  de 
fupporter  feuis  toutes  les  corvées ,  tandis 
que  les  Koriaques  fédentaires  fembloient 
en  être  exempts  ;  à  quel  titre  jouiffoient- 
ils  de  cette  immunité  infultante!  par  quel 
privilège  ,  paifibles  cafaniers ,  reftoient-ils 
à  végéter  dans  leurs  yourtes?  pourquoi 
ne  les  pas  affujettir  comme  eux  au  fervice 
de  la  porte?  Ces  remontrances  très-fon- 
dées, mais  faites  avec  humeur,  commen- 
çoient  fort  à  m'inquiéter  fur  le  fuccès  de 
ma  demande ,  lorfqu'un  vieux  prince  fe 
levant brufquement,  «Eft-ce  là,  s'écria-t-il, 
»  finftant  de  nous  plaindre  ?  fi  l'on  a  abufé 
»  de  notre  zèle,  cet  étranger  en  efî-iï 
»  refponfable?  en  a-t-il  moins  de  droits 
*>  à  nos  bons  offices?  Je  lui  promets  les 
?»  miens,  je  me  charge  de  le  conduire 
»  auffi  loin  qu'il  le  jugera  néceffaire:  con- 
»  fentez  feulement  à  l'amener  chez  moi; 


dît  Kamtfehaïka  en  France.  *or 
3>  h  y  aura-t-il  perfonne  parmi  vous  qui 
«  veuille  lui  rendre  ce  foible  fervice  \*>« 

A  ces  mots  la  confufion  fe  peignit  dans 
tous  les  regards  ;  les  plus  mutins  furent 
interdits.  Après  un  moment  de  filence, 
chacun  voulut  fe  difculper  du  reproche 
qu'il  craîgnoit  d'avoir  mérité.  Je  reçus  des 
excufes  &  des  offres  fans  fin  :  c'étoit  à  qui 
obtiendrait  la  préférence  pour  le  tranf- 
port  de  ma  perfonne ,  de  mes  gens  &  de 
mes  effets  jufqu'à  la  Stoudénaïa-reka  ou 
rivière  froide,  au  bord  de  laquelle  de- 
meuroit  l'officieux  Koriaque  qui  venoit 
de  s'engager  à  me  fervir  de  condudeur* 
Toutes  les  difficultés  étant  aplanies,  ou 
s'informa  du  jour  démon  départ,  que  je 
fixai  au  furiendemain  5  avril,  &  toute 
î'affemblée  s'obligea  à  fe  rendre  à  mes 
ordres  au  jour  indiqué.  Le  vieux  prince 
qui  avoit  û  généreufement  plaidé  ma 
caufe ,  fe  déroba  le  premier  à  mes  remer- 
cîmens  en  partant  fur  l'heure  ,  fous  pré- 
texte de  divers  préparatifs  à  faire  chez 
lui  avant  mon  arrivée.  Quelle  fut  ma  joie 
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d'apprendre  que  celui  à  qui  f  étais  rede- 
vable de  ce  changement  dans  les  difpo- 
fitions,  étoit  ce  frère  d'Oumiavin,  que 
je  défirois  fi  ardemment  de  connoître  ! 

De  ce  moment,  M.  Gaguen  ne  cefla 
de  fe  donner  toutes  fortes  de  mouvemens 
pour  les  apprêts  de  mon  départ;  il  fit  faire 
fous  fe-s  yeux  plufieurs  petits  pains  de 
froment  &  une  provifion  de  bifeuit  de 
feigle  ;  une  partie  des  comefiibles  qu'il 
avoit  en  réferve  pour  fa  propre  confom- 
ination,  fut  emballée  malgré  moi  dans  mon 
bagage;  ii  y  ajouta  quelques  préfens,  qu'if 
me  força  d'accepter  par  la  grâce  &  les 
ïnftances  dont  il  les  accompagna.  Enfin, 
je  ne  faurois  compter  tous  fes  bons  pro- 
cédés pour  moi  :  chaque  heure,  dans  le 
peu  de  temps  que  je  paflai  chez  lui ,  fut 
marquée  par  des  prévenances  &  des  foins 
de  fa  part  ;  ils  ne  contribuèrent  pas  moins 
que  le  repos  à  rétablir  ma  fanté ,  dont  je 
n'étois  guère  content  depuis  le  rhume  que 
j'avois  attrapé  en  fortant  de  Pouflaretsk. 

Prêt  à  partir  le  5 ,  ainfi  que  nous  l'avions 
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arrêté,  quel  fut  mon  étoiinement  de  ne  If_8g% 
point  voir  arriver  mes  conducteurs  !  plu-  Avri& 
fieurs  exprès  furent  auffitôt  envoyés  à  la 
découverte,  mais  la  journée  fe  paffa  fans 
mu  on  en  eût  aucune  nouvelle.  Il  étoit  nuit: 
îôrfqiwis  parurent,  alléguant  les  uns  &  les 
autres  des  retards  involontaires'. 

Le  lendemain',  autre  contrariété;  c'é~       Le  êl 

r  •  •  r        SuperftitiQ» 

toit  un  dimanche,  &iaconlcience  timorée  demesfoldatst. 
de  mes  foldats  répugnoit  à  fe  mettre  en 
route.  Falloit-il  refpeâer  leur  fcrupule 
ou  plutôt  leur  effroi  ?  car  c'étoit  moins 
dévotion  que  fuperftilion;  ilsn'étoientpas 
arrêtés  par  la  fainteté  du  jour,  mais  uni- 
quement par  l'idée  que  cela  leur  porteroit 
malheur.  Malgré  la  précaution  que  j'avois 
prife  d'entendre  avec  eux  une  mefîe 
Ruife,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  dé- 
cider à  partir.  Après  bien  des  prières  & 
des  raifonnemens  en  pure  perte,  je  fus 
contraint  de  revenir  dîner  chez  M.  le 
commandant,  qui  me  plailanta  obligeam- 
ment fur  cette  nouvelle  contraction  % 
dont   il.  eut  l'honnêteté  de   te  féliciter.. 
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Voyant    toutefois    qu'elle   prenoit    trop 
fur  mon  enjouement,  il  me  propofa  de 
guérir    mes    gens   de    leurs   chimériques 
frayeurs  ;    ma  réponfe  fut  un   défi   qu'il 
accepta.  Par  fon  ordre ,  au  même  inftant  > 
ï'eau-de-vie   eft  prodiguée  à  tout  mon 
monde,  RufTes  &  Koriaques;  infenfibie- 
ment  les  têtes  s'échauffent,  la  gaieté  fait 
oublier    le    prétendu   danger  ;     les    plus 
récalcitrans  font  les  premiers  à  demander 
qu'on  attelle  les  rennes  :  aufïîtôt  dit ,  aufli- 
tôt  fait,  &  voilà  mes  traîneaux  en  marche. 
Dans  l'intervalle  il  m'arriva  une  fcène 
qui  me  retint  quelque  temps ,   mais  dont 
je  ne  fis  que  rire.  Oumiavin ,  par  tendrefle 
pour  moi,    s'étoit  grifé  complètement  :  la 
vivacité  de  fes  regrets  en  me  quittant  lui 
faifoit  faire  toutes  fortes  de  folies,  qu'il 
appeloit  fes   adieux  ;    il  alloit ,    venoit , 
vouloit  aider  à  tout  :  à  peine  mon  traî- 
neau fut-il  prêt ,  qu'il  crut  devoir  le  fou- 
lever  pour  juger  de  fa  pefanteur  ;  mais 
l'état  dans  lequel  s'étoit  mis  ce  bon  Ko- 
riaque,  lui  fit  perdre  l'équilibre,  &  dans 
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fa  chute  il  cafta  le  bout  de  mon  fabre. 
Sa  douleur,  à  la  vue  de  ce  petit  accident, 
fut  des  plus  amères  ;  je  le  vis  fe  précipiter 
à  mes  pieds  qu'il  embraïîbit  &  arrofôit 
de  (es  larmes ,  me  conjurant  de  ne  pas 
partir  avant  de  lui  avoir  pardonné.  Je 
m'effbrçois  de  le  relever ,  je  faiïurois  de 
mon  amitié;  il  n'en  reftoit  pas  moins  opi- 
niâtrement à  mes  genoux,  &  (es  pleurs 
ne  tarifîbient  pas;  ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'une  demi-heure  qu'à  force  de  careffes, 
je  parvins  à  le  calmer. 

Je  fortis  de  la  ville  à  pied,  efcorté  de 
prefque  tous  les  habitans  qui  défiroient, 
difoient-iis,  faire  honneur  au  feul  Fran- 
çois qui  eût  encore  féjourné  chez  eux. 
M.  Gaguen  &  les  officiers  de  la  garnifon, 
voulurent  abfolument  me  conduire  hors 
des  portes ,  où  notre  féparation  eut  lieu  ; 
après  de  nouveaux  remercîmens  de  ma 
part  de  leurs  politeiïes ,  &  les  adieux  de 
mes  conducteurs  &  de  mes  gens. 

Des   quatre   foldats   qui    compofoient  Je  prends  im 
ma  fuite  à  mon  départ  de  Kaminoi ,  il    deZylge! 


Départ 
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ne  me  reftoit  plus  que  GolikofF&  Né- 
darézoff;  j'avois  iaiffé  les  deux  autres  à 
Ingiga,  lieu  de  leur  réfidence  ordinaire; 
mais  j'y  pris  ,  à  la  recommandation  de  M* 
Gaguen,  un  jeune  négociant  Ruffe  nommé. 
Kiffélioff)  qui  m'avoït  demandé  la  permif- 
fion  de  rae  fuivre  jufqu'à  Okotsk.  Dans 
nos  fréquens  entretiens  r  pendant  mon 
féjour  à  Ingiga ,  j'avois  été  à  portée  de 
connoître  l'agrément  de  fa  fociété ,  & 
d'apprécier  mon  bonheur  de  l'avoir  pour 
compagnon   de  voyage. 

Vainement  je  m'étois  préparé  à  eon*- 

éîoiî  mon        T    .  A  . 

ooncludenr.  ouire  mon  traîneau  moi-même;  tout  le 
monde  s'y  étoit  oppofé,  par  la  crainte 
que  le  défaut  de  connoiffance  &  d'habi- 
tude de  mon  nouvel  attelage  ne  me  devînt 
funefte.  Il  m'avoit  été  enjoint  de  me  laifîèr 
mener  au  moins  le  premier  jour.  Arrivé  à 
ma  voiture  ,  je  trouvai  en  effet  mon  guide 
déjà  affis  fur  le  devant  ;  je  pris  ma  place 
fans  trop  y  faire  attention ,  mais  il  tourna 
la  tête  ,  &  je  reconnus,  en  lui  un  prince 
Koriaque   nommé  Eviava  ;  il  s'emprelîà 


Quel 
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cïe  me  témoigner  fa  joie.de  ce  qu  il  avoit 
l'avantage  de  me  conduire,  puis  fe  mit 
en  devoir  de  rejoindre  la  file. 

Depuis  long-temps  je  dois  au  leéleur  ^^traîftcai 
la  peinture  d'un  traîneau. Koriaque;  me  Koriaque. 
voici  à  même    de  fatisfaire  fa  curiofité. 
Puiffé-je  répandre  allez  d'intérêt  dans  ma 
defcription ,  pour  me  faire  pardonner  de 
l'avoir  tant  différée  ! 

Sur  deux  patins  parallèles ,  c'eft-à-dîre , 
fur  deux  branches  d'arbre  de  fix  pieds 
&  demi  de  long  fur  trois  pouces  de  large, 
affez  mai  équarries ,  &  dont  les  bouts  en 
avant  fe  relèvent  en  moitiés  de  croiflànt , 
s'établit  le  corps  du  traîneau  ;  ce  n'eft  à  vrai 
dire  qu'un  chaffis  en  treillage ,  élevé  de 
terre  à  la  hauteur  de  deux  pieds  &  quelques 
pouces;  fa  largeur  eft  de  dix-huit  pouces, 
&  fa  longueur  de  cinq  pieds.  Deux  pe- 
tites perches  d'environ  cinq  pouces  de 
circonférence  forment  la  double  mem- 
brure du  treillis ,  qui  eft  fait  de  lattes 
groflièresL,  emboîtées  les  unes  dans  ies 
autres.  Une  traverfe  plus  forte  que  ces 
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deux  membrures,   en  réunît  par-devant 
les  extrémités,  qui,  immédiatement  après, 
fe  joignent  aux  bouts  cintrés  des  patins, 
&  y  font  aflujetties  avec  des  courroies.  La 
partie  inférieure  du  chaffis  porte  fur  des 
bâtons  courbés  en  arc ,    dont  les  pointes 
écartées  entrent  également  dans  ces  patins; 
&  la  partie  fupérieure  fe  termine  par  der- 
rière   en  une  manière  de  petite  cariole 
découverte,  ayant  feize  pouces  de  haut 
fur  deux  pieds  de  profondeur,  &  conf- 
truite  en  demi-cercle  avec  de  courts  bâtons 
enchâfles  dans  des  moitiés  de  cerceaux ,  à 
peu-près  comme  ies  doffiers  de  nos  fau~ 
teuils  de  jardin.  Ceft  dans  cette  étroite 
enceinte  que  l'on  enferme  ordinairement 
ou  fa  provifion  de  vivres ,  ou  une  portion 
de  {es  effets  d'un  ufage  journalier.  Quant 
à  moi,  j'y  établis  la  caifîe  de  mes  dépêches, 
&  je  m'affis  deflus  jufqu  au  moment  où 
je  pris  la  place  de  mon  condudeur.  Son 
fiége  eft  vers  le  milieu   du  chaffis ,   non 
loin  de  la  traverfe  ;  il  s  y  met  à  califour- 
chon }  &  [es  pieds  pofent  fur  les  patins. 
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Lattelao-e  eft  de  deux  rennes  de  front; 

leur  harnois  fe  borne  à  xm  collier  de  cuir, 

qui  pafle  en  partie  fur  le  poitrail  &  entre 

les  jambes  de  devant  de  l'animal ,  &  eft 
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de    mener 

arrêté  fur  fon  flanc  par  une  courroie  en    les  rennes, 

guife  de  trait,  qui ,  pour  le  renne  à  droite, 

s'attache  à  la  traverfe  du  traîneau ,  &  pour 

le  renne  à  gauche,  à  la  racine  d'un  des 

fupports  arqués  de  la  voiture  &  du  même 

côté.  Pour  guides,  on  a  deux  lanières  de 

cuir ,  dont  un  bout  va  s'enlacer  en  forme 

de  bandeau,  au  bas  de  la  tige  du  bois  de 

chaque  renne  (n)  :  veut-on  aller  à  droite , 

on  tire  doucement  la  guide  en  ce  fens, 

en  frappant  de  revers  l'animal  qui  elt  hors 


(n)  Quelquefois  le  defïbus  de  ce  bandeau  eft 
garni  de  petits  os  pointus,  qui,  à  la  moindre  fac- 
cade  ,  fervent  d'aiguillon  aux  rennes  indociles  ;  on 
y  a  volontiers  recours  pour  les  drelTer.  En  les  at- 
telant ,  on  a  grand  foin  de  ne  point  mettre  à  droite 
le  renne  dreffé  pour  la  gauche  ;  il  en  réfuïteroit  que 
le  traîneau,  au  lieu  d'avancer,  tourneroit  fur  lui- 
même.  C'eft  une  efpiéglerie  que  les  Koriaques  fe 
permettent  de  faire  aux  Ruffes  dont  ils  croyem  avoir 
à  fe  plaindre. 
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h  main  ;  pour  palier  à  gauche ,  il  fuffit  de 
donner  vivement   quelques    fecouffes    à 
h  guide  droite,    en   touchant  le  renne 
qu  elle  gouverne.  La  guide  gauche  ne  fert 
abfolument  qu'à  retenir  celui  qu'elfe  at- 
teint. Le  conducteur  tient  en  outre  une 
baguette ,  dont  un  bout  eft  armé  d'une 
efpèce  de  marteau;  ceft  un  os  fixé  hori- 
zontalement; très-effilé  d'un  côté,  il  pré- 
fente une  pointe  de  près  de  deux  pouces, 
qui  eft  principalement  utile  pour  retirer, 
-fans  s'arrêter,  ie  trait  des  rennes  lorfquil 
s'engage   dans  leurs  pieds  ,   ce   qui  paffe 
pour  un  des  plus  grands  tours  d'adreffe 
du  cocher.  L'autre  bout  de  cet  os  eft  un 
peu  plus  arrondi  &  fupplée  au  fouet ,  mais 
ies  coups  font  bien  plus  douloureux;  on 
les  diftribue    d'ailleurs   û  libéralement  à 
ces  pauvres  animaux,  que  parfois  on  voit 
ruiffeler  leur  ïang.   Cette  baguette  étant 
très-fujette  à  fe  cafter,  on  a  le  foin  de  s  en 
munir  d'un  certain  nombre  qui  fe  lient  le 
long  du  traîneau. 

Nous  voyageâmes  fort   leftement  juf- 
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qu'au  foir  ;  le  feul  déplaiflr  que  j'éprouvai 
fut  de  ne  pouvoir ,  faute  d'interprète , 
jouir  de  la  converfation  de  mon  prince 
condu<fleur.  J'y  perdis -fans  doute  beau- 
coup de  bonnes  chofes  qu'il  eût  pu  m'ap- 
prendre ,  &  notre  mutuelle  taciturnité 
n'embellit  pas  la  route  à  mes  yeux. 

Nous  nous  arrêtâmes  à  fept  heures  ; 
il  fallut  gagner  une  montagne  connue  de 
nos  Koriaques ,  qui  i'avoient  marquée 
dans  notre  itinéraire  pour  notre  première 
halte.  Envahi  eufle-je  défiré  de  chercher 
*in  abri  dans  les  bois  (o),  la  commodité 
du  voyageur  n'entre  pour  rien  dans  le 
choix  des  lieux  de  repos  ;  celle  des  rennes 
eft  feule  confultée,  &  l'endroit  le  plus 
abondant  en  moufle  eft  toujours  préféré. 
A  moitié  de  la  montagne ,  nos  rennes 
furent  dételés;  on  fe  contenta  de  les  at- 
tacher avec  des  longes  :  dans  f  inftant  je 
les  vis  occupés  à  gratter  la  neige ,  fous 
laquelle  ils  favent  très -bien  trouver  leur 

(o)  Ainfi  que  je  le  pouvois  faire,  tant  que  je  fus 
traîné  par  des  chiens. 
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nourriture.  À  quelques  pas  plus  loin  notre 
chaudière  fut  établie  ;  la  durée  de  notre 
fouper  répondit  à  fa  frugalité  ;  j'y  admis 
mon  prince  Koriaque ,  qui  parut  finguliè- 
renient  flatté  d'un  tel  honneur.  Je  m'é- 
tendis enfuite  fur  la  neige  ,  où  il  me  fut 
permis  de  dormir  quelques  heures;  le 
terme  paffé ,  on  vint  me  réveiller  im- 
pitoyablement pour  nous  remettre  en 
marcheê 

Il  eftbon  de  favoir  que,  dans  les  courfes 
de  quatre ,  cinq  ou  fix  jours ,  les  Koriaques 
ne  prennent  prefque  point  de  repos.  Les 
rennes  font  dreïTés  à  courir  nuit  &  jour 
pendant  deux  ou  trois  heures  confécu- 
tives,  puis  on  les  dételle  pour  les  faire 
paître  environ  une  heure,  après  quoi  ils 
repartent  avec  la  même  ardeur,  &  ré- 
pètent ce  manège  tous  les  jours  jufqu'au 
terme  de  leur  voyage.  D'après  cela,  on 
conçoit  que  je  m'eftimai  heureux  lorfque 
la  nuit  on  m'accorda  deux  heures  de  fuite 
de  fommeil;  mais  cela  ne  dura  pas  long- 
temps; peu -à- peu   je  fus  contraint  de 

maccoutumer 
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m'accoutumer  à  la  méthode  de  mes  in- 
flexibles conducteurs,  &  j'avoue"  que  ce 
ne  fut  pas  fans  peine. 

Avant  de  monter  fur  mon  traîneau, 
Eviava  me  dit  qu'il  fentoit  la  néceffité 
d'alléger  la  voiture,  le  poids  de  deux 
perfonnes  devenant  à  la  longue  trop  fort 
pour  nos  courfiers;  &  que  û  je  voulois 
eflàyer  de  me  mener ,  il  fe  mettroit  fur 
un  des  traîneaux  qui,  en  cas  d'accident 
ou  de  perte  de  rennes,  nous  fuivoient  à 
vide»  La  proportion  étoit  trop  de  mon 
goût  pour  que  j'héfitafle  à  l'accepter;  je 
m'emparai  foudain  des  guides  &  com- 
mençai mon  nouvel  apprentiffage. 

Je  ne  le  trouvai   pas   moins    pénible  Je  commence 

j    .  t     .  ,  ,      .       n  .  à  me  conduire 

que  celui  auquel  je  m  etois  fournis  à  moi-même. 
Bolcheretsk,  avec  cette  différence  qu'alors 
j'avois  été  le  premier  à  rire  de  la  fré- 
quence de  mes  chutes ,  au  lieu  qu'ici  je 
penfai  acquérir  à  mes  dépens  la  preuve 
effrayante  de  leur  plus  grand  danger. 
Le  renne  de  volée  étant  attelé  à  gauche 
au  fupport  du  traîneau,  fon  trait  touche 
Partie  llf  H 
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prefque  au  pied  gauche  du  conducteur; 
qui  doit  éviter  avec  une  continuelle  at- 
tention de  s'y  prendre  ;  foit  oubli,  foit 

inexpérience,  je  manquai  à  ce  principe; 
un  cahot  me  jeta  fur  la  gauche,  &  ma 
jambe  refla  engagée  à  faux  dans  ce  fatal 
trait.  La  fecouffe  violente  que  j'éprouvai 
en  tombant ,  ou ,  je  crois ,  la  douleur 
aiguë  &  fubite  que  me  caufoit  cette 
jambe  ,  me  fît  lâcher  imprudemment  les 
guides  pour  y  porter  la  main  ;  mais  le 
moyen  de  me  débarraffer  !  ies  rennes  ne 
fentant  plus  le  même  frein ,  m'emportent 
avec  plus  de  vîteffe;  chaque  effort  que 
je  fais  pour  me  délivrer,  les  anime  & 
ies  irrite.  Âinfi  traîné  par  mes  courfiers, 
ma  tête  rafant  la  neige  &  battant  fans 
cefle  contre  le  patin  du  traîneau ,  qu'on 
fe  figure  ce  que  je  fouffrois  ;  il  me  fem- 
bloit  à  chaque  pas  que  ma  jambe  alloit 
fe  cafler.  Déjà  je  n'avois  plus  la  force  de 
crier,  je  perdois  connoiffance ,  lorfque 
par  un  mouvement  machinal  j'étendis  le 
bras  gauche  précifément  fur  mes  guides 
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qui  flottoient  au  hafard  :  un  nouveau 
choc  de  la  voiture  me  fit  retirer  ce  bras , 
&  cette  faccade  involontaire  fuffît  pour 
arrêter  mes  rennes  que  quelques-uns  d@ 
mes  gens  atteignirent  en  même  temps; 
les  autres  accoururent  à  moi ,  ne  doutant 
point  que  je  ne  fuffe  dangereusement 
bleffé.  Je  fus  enfuite  de  mes  ioidats  qu'ils 
avoient  craint  de  ne  me  pas  trouver  en 
vie.  Cependant  après  une  défaillance  de 
quelques  minutes,  fuite  naturelle  de  la 
commotion  &  de  la  frayeur  que  j'avois 
eues,  je  repris  mes  fens  &  les  forces  me 
revinrent;  j'en  fus  quitte  pour  une  forte 
contufion  à  la  jambe  &  quelques  douleurs 
de  tête  qui  n'eurent  aucune  fuite.  Le 
pïaiiir  d'avoir  échappé  à  ce  péril ,  ranima 
mon  courage  ;  je  remontai  fur  mon 
traîneau  &  continuai  ma  route  comme 
s'il  ne  me  fût  rien  arrivé. 

Devenu  plus  circonfpeét ,  j'avois  le 
foin,  lorfque  je  verfois,  de  retenir  auffi- 
tôt  mes  rennes,  car  je  devois  me  féli- 
citer de  ce  que  ,  dans  leur  fougue  impé- 

H  ij 


Avril» 
Le  6. 


Village 
fc  Karbanda. 


1 1 6  Voyage 

tueufe ,  ils  ne  m'avoient  pas  emporté 
dans  les  montagnes  (p)  ;  alors  comment 
les  rattraper  !  quelquefois  on  pafTe  trois 
&  quatre  jours  à  les  y  pourfuivre,  &  Ton 
He  réuffit  pas  toujours  à  les  prendre.  Get 
avis,  qui  me  fut  donné  par  nos  Koriaques, 
me  fit  frémir  pour  mes  dépêches,  dont  la 
caifle ,  attachée  fur  mon  traîneau ,  pou- 
voit  m'être  enlevée  ainfi  à  tous  momens. 

Je  laiflaï  fur  ia  gauche  ie  village  de 
Karbanda,  fitué^au  bord  de  la  mer,  à 
quatre-vingt-dix  verftes  d'Ingiga.  Cet 
oftrog  n'eft  rien  moins  que  confidérable, 
autant  qu'on  peut  en  juger  à  la  diftance 
d'une  verfte.  Du  même  côté,  j'aperçus  à 
trois  verftes  plus  loin,  deux  yourtes  &fix 
balagans,  où  fes  habitans  viennent  pafler 
l'été. 

Nous  fîmes  encore  fept  verftes  pour 
au  bord  de  la  parvenir  à  l'endroit  fixé  pour  notre  halte, 

JNoyakhona.    x  x 

c'eft-à-dire,  à  un  méchant  hameau,  au 
milieu  d'un  petit  bois  qu'arrofe  la  rivière 

(p)    Ils   avoient  bien   quitté  ia  route,   mais  ils  ne 
me  traînèrent  que  l'efpace  d'environ  cinquante  pas. 


Halte  dans 
un     hameau 
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Noyakhona.  Une  feule  yourte  &  trois  à 
quatre  balagans  le  compolent  :  là,  demeu- 
rent hiver  &  été  dix  à  douze  Koriaques 
fixes ,  qui  ne  me  reçurent  point  mal  ;  au 
moins  trouvai-je  chez  eux  le  couvert,  & 
c'étoit  beaucoup  pour  un  homme  réduit 
à  dormir  fouvent  à  la  belle  étoile  &  fur 
un  lit  de  neige* 

Vers  les  deux  heures  du  matin,  nous 
envoyâmes  chercher  nos  rennes  qu'on 
avoit  écartés  des  habitations  ,  par  ia  né- 
ceffité  de  pourvoir  à  leur  pâture  &  de  les 
fouftraire  à  la  voracité  des  chiens  du.  ha- 
meau. Nous  nous  remîmes  en  chemin  ,, 
mais  la  journée  ne  fut  nullement  inté- 
reliante. 

Lefoir,  Eviava  ne  fâchant  pas  au  jufte 
la  pofition  de  la  yourte  du  frère  d'Où- 
miavin  ,  me  propofa  de  franchir  une  mon- 
tagne que  nous  avions  fur  la  gauche,  & 
au  haut  de  laquelle  il  efpéroit  rencontrer 
un  de  fes  compatriotes  qui  feroit  peut-être 
mieux  mftruit  que  nous.  Après  une  heure 
&  demie  de  marche ,  nous  atteignîmes  fe 
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fommet,  d'où  promenant  nos  regards  à 
l'entour,  nous  cherchâmes  inutilement  à 
découvrir  la  demeure  de  cet  autre  prince 
nomade;  rien  ne  i'indiquoit,  Sdanuitne 
permettait  plus  à  notre  vue  de  s'étendre. 
Eviavafe  défoloit,  me  voyant  très-fatigué 
&  peu  difpofé  à  avancer  davantage.  Pour 
îe  contenter,  je  lui  dis  d'aller  feul  à  la 
découverte  de  fon  ami,  &  de  revenir  me 
joindre  en  ce  lieu,  où  je  me  repoferois 
en  l'attendant.  Au  bout  de  trois  heures , 
il  accourut  plein  de  joie  me  réveiller;  il 
avoit  trouvé  fon  prince  Amoulamoula  & 
toute  fa  horde.  Les  uns  &  les  autres  me 
prioient  inftamment  de  ne  pas  quitter 
l'endroit  où  j'étois  avant  le  lendemain 
matin ,  voulant  tous  venir  à  ma  rencontre. 
Je  ne  fus  pas  fâché  de  l'événement ,  qui 
me  valut  une  nuit  prefque  entière. 

Au  point  du  jour,  je  vis  paroître  mes 
curieux  ;  le  chef  s'approcha  le  premier 
pour  me  faire  fon  compliment  tourné  à 
ia  Koriaque ,  mais  il  l'accompagna  d'un 
beau  renard  roux  &  noir,  ou  Sévadoufchka, 


du  Kawtfchatka  en  France.  I  î  9 
qu'il  tira  de  deiïbus  fa  parque  &  me  con- 
traignît d'accepter  (q). 

En  reconnoiffance  de  cette  honnêteté, 
j'en  régalai  les  auteurs  avec  de  l'eau-de- 
vie  &  du  tabac ,  dont  je  m'étois  ample- 
ment approviïîonné  à  Ingiga;  &  après  leur 
avoir  fait  entendre  combien  j'étoïs  fe\\~ 
fible  à  leur  obligeant  accueil,  je  pris  congé 
d'eux,  muni  de  tous  les  renfeignemens 
que  nous  délirions  pour  diriger  notre 
eourfe. 

Quoique  la  neige  eût  beaucoup  d'é- 
paifîeur  &  peu  de  foiidité ,  nos  rennes 
couroient  avec  une  aifance  &  une  légè- 
reté étonnantes.  Us  ont  cet  avantage  fur 
ies  chiens,  que  leurs  pieds  préfentant  plus 
de  furface ,  enfoncent  bien  moins;  on  eli 
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(q)  Le  procédé  me  fut  d'autant  plus  agréable, 
^ue  je  m'y  attcndois  moins.  Jufque  -  ïà  aucun  Ko- 
riaque  ne  m'avoit  rien  donné.  Je  ne  m'en  fuiïe  pas 
aperçu  ,  fi ,  venant  de  quitter  ces  bons  Kamtfchac!ales, 
qui  m'avoient  accable  de  prtfens  ,  j'euffe  pu  n'être 
pas  tenté  de  comparer  les  çaradéres  de  ces  deu 
peuples» 
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difpenfé  d'aller  devant  avec  des  raquettes 
pour  leur  frayer  le  paffage;  mais  les  chiens 
ont  pour  eux  de  fe  fatiguer  moins  vite , 
&  par  conféquent  d'épargner  au  voyageur 
le  défagrément  de  s'arrêter  toutes  les  deux 
ou  trois  heures. 

Chemin  faifant,  je  tuai  plufieurs  perdrix 
blanches;  à  la  quantité  que  nous  en  vîmes, 
il  eft  à  croire  qu'elles  fe  plaifent  dans  ces 
cantons.  Quelques  rennes  fauvages  pri- 
rent la  fuite  à  notre  approche ,  &  me  laif- 
sèrent  à  peine  le  temps  de  les  regarder  : 
heureufement  que  l'abondance  de  mes 
provifions  m'eût  préfervé  de  l'envie  de 
les  tuer. 

JeAfrtédOu!       A  mUl>  nous  commençâmes  à  diftin- 
miavio.  guer  la  Stoudénaïa-reka,  &  à  une  heure 

nous  l'avions  traverfée,  ou  plutôt  nous 
étions  chez  ce  frère  d'Oumiavin  ,  entra 
les  mains  de  qui  Eviava  s'étoit  engagé  de 
me  remettre. 

Mon  nouvel  hôte  vint  au -devant  de 
moi  à  la  tête  de  fa  famille.  Leur  fatisfac- 
tion  de  mon  arrivée   étoit   peinte  dans 
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leurs  yeux  ;  ce  fut  à  qui  m'approcheroit 
le  plus  près.  La  harangue  du  vieux  prince 
fut  courte ,  mais  affeétueufe  &  pleine  de 
cette  cordialité  qu'il  m'avoit  défi  montrée. 
Il  me  pria  de  difpofer  de  lui  &  de  tous  les 
fiens;  tout  leur  avoir  étoit  à  monfervice. 
Chacun  fe  partagea  alors  le  foin  de  mettre 
mes  traîneaux  &  mes  effets  à  couvert  :  je 
n'eus  à  fonger  qu'à  mes  dépêches  ;  encore 
pour  obtenir  de  les  porter  moi-même, 
fallut-il  leur  expliquer  que  cette  caiflè  ne 
me  quittoit  jamais. 

Entré  dans  la  yourte ,  je  commençai 
par  payer  mes  frais  de  pofte  au  prince 
Eviava.  J'avois  douze  traîneaux  attelés 
chacun  de  deux  rennes  ;  le  trajet  que 
nous  avions  fait  étoit  de  cent  quatre- 
vingt-cinq  verfles  ;  donc  je  devois  pom- 
mes vingt -quatre  rennes,  fept  roubles 
quarante  kopecks  (r).  En  recevant  cette 
fomme  >  mon  bon  conducteur  fe  récria 
fur  ma  générofité.  J'eus  beau  vouloir  lui 

(r)  C'eft-à-dire  îa  valeur  de  quatre  chevaux  en 
Sibérie  &  au  Kamîfchatka  pour  les  courriers. 
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prouver  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  donner 
ce  que  je  lui  devois  légitimement  ;  il 
fut  impoffible  de  lui  faire  comprendre 
mon  calcul  ;  fon  refrein  étoit  toujours 
qu'il  n'avoit  pas  encore  rencontré  un  û 
honnête  homme  :  le  payer  pour  m'avoir 
©bligé ,  lui  paroiffoit  un  ade  de  vertu  fu- 
blime.  Tant  d'éloges  pourroient  faire 
foupçonner  les  RufTes  d'avoir  plus  que 
de  l'économie;  on  prétend,  en  effet,  que 
leurs  voyages  en  ces  contrées,  ne  leur 
Ipnt  pas  coûteux. 

Nous  nous  occupâmes  enfuite  de  notre 
dîner,  qui  fut  des  plus  joyeux.  Eviava  & 
mon  hôte  mangèrent  avec  moi;  l'eau-de^ 
vie  ne  fut  pas  épargnée,  &  mes  convives 
enchantes  ne  fe  fouvenoient  pas  d'avoir 
fait  û  bonne  chère. 

mofàt^  Le  refle  du  Jour  fut  em Pf °yé  à  °kferver 
&  à  interroger  tout  ce  qui  m'environnoit; 
mais  le  Jecleur  feroit  peut-être  curieux 
de  connoître  plus  particulièrement  le 
brave  Koriaque  qui  m'accueillit  de  û 
bonne  grâce. 
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II  fe  nomme  auffi  Oumiavin;  baptifé, 
dans  fon  enfance  fous  le  nom  de  Siméon, 
qui  f.rt  à  le  diftinguer  de  fon  frère,  il 
m'avoua  de  la  meilleur  foi  du  monde, 
qu'il  n'avoit  aucune  idée  de  la  religion, 
chrétienne.  On  avoit  pris  fi  peu  de  foin 
d'inftruire  le  jeune  néophyte,  qu'il  igno-^ 
roit-  &  ks  devoirs  &  jufqu  aux  premiers 
dogmes  de  la  loi  évangélique.  Abandonné 
au  mélange  infenfé  des  erreurs  de  fon 
pays,  &  de  quelques  pratiques  extérieures 
du  chriflianifme  dont  il  avoit  contracté 
l'habitude  (f) ,  il  avoit  trouvé  heureufe- 
ment  dans  fon  cœur  les  principes  d'une 
morale  naturelle ,  qui  feule  dirige  fes 
actions. 

Comme  tous  les  Koriaques,  il  eft  petit 
6c  bafané.  Sa  tête  a  le  caractère  de  fon 
ame;  une  exprefTion  de  franchife  &  dt 
bonté,  qui  tient  à  l'enfembie  de  fa  figure s 
prévient  en  fa  faveur;  enfin,  fa  chevelure 
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(f)  En  préfence  des  Ruffes ,  iï  ne  manquoit 
pas  de  faire  les  fignes  de  croix  d'ufage  en  entrant 
dans  les  yourtes  t  avant  &  après  le  repas* 
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blanche    &    la   régularité   de   {es  traits, 
lui   donnent  l'air  vraiment  diftingué.  II 
èft  eftropié  du  bras  droit ,  des  fuites  d'un 
combat  très -périlleux   qu'il  eut  à  foute- 
nir  contre  un  ours.  L'effroi  avoit  difperfé 
fes  compagnons;  feul  il  tint  tête  à  l'ani- 
mal,  &  quoiqu'il  n'eût  que  fon  couteau 
pour  arme ,  il  vint  à  bout  de  le  terraffer 
&    de   le   tuer.   La   chaffe   eft   fon    plus 
grand  plaifir  ;  non  moins  habile  qu'intré- 
pide ,  il  paffe  pour  être  auffi  fort  heureux 
chafleur. 
Projet  de         Mais  c'efl:  fur-tout  par  l'énergie  de  fon 
^umiavin.    ame  qu  il  m  a  paru  plus  eftimable  &  plus 
intéreflànt.  Le  projet  qu'il  avoit  conçu  > 
&  dont  il  eft  fâcheux  qu'on  ait  empêché 
l'exécution ,  n'a  pu  fortir  que  d'une  tête 
fortement  organifée;  au  moins  annonce-t-il 
beaucoup  de  bon  fens,  &  plus  de  réflexions 
qu'on  n'en  peut  fuppofer  à  {es  compar 
triotes  :  voici  ce  qui  y  donna  lieu. 

Pendant  long-temps  ce  peuple  indocile 
&  jaloux  de  fa  liberté,  eut  peine  à  fe 
familiarifer  avec  l'idée  d'être  tributaire  de 
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h  Ruïfie;  fadminiftration  févère  des  coai- 
mandans  fut  taxée  par  ces  fauvages  d'abus 
tyrannique  du  pouvoir;  &  en  effet ,  dans 
le  nombre  des  officiers  fubaiternes,  il 
y  en  eut  fans  doute  plufieurs  qui  fe  per- 
mirent des  vexations  fur  les  nouveaux 
fujets  de  f  empire  Ruffe. 

Siméon  Oumiavin  fut  le  premier  que 
ces  concuffions  foule vèrent.  Plus  révolté 
encore  de  la  dureté  des  exaéleurs  que  de 
leurs  déprédations ,  il  fe  dit  .qu'une  telfe 
conduite  ne  pouvoit  être  autorifée  par 
une  fouveraine,  dont  on  ne  ceffoit  de 
vanter  la  bonté  &  la  juftice.  Cette  réflexion 
judicieufe  fit  fur  fon  efprit  la  plus  grande 
impreffion,  &  réveilla  fon  courage  natu- 
rel; auffitôt  raffemblant  quelques  victimes* 
comme  lui ,  de  l'iniquité  de  ces  petits  ty- 
rans", il  leur  fait  part  de  ks  conjectures 
&  de  fon  deflèin. 

«  Mes  frères,  leur  dit-il,  fentez-vous 
»  le  poids  de  vos  fers  l  étions-nous  né> 
»  pour  en  porter ,  pour  être  la  proie  de 
P  ces  avides  prépofés ,   dont  la  cupidité 
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»  abufant  chaque  jour  de  leur  pouvoir  ; 
»  nous   regarde    comme   un  bien  qu  ils 
»  peuvent    diflrper   &  confumer  à  leur 
»  gré  \    Qu'attendons  -  nous    pour    nous 
»  délivrer  de  ce  fléau!  ce  n'eft  point  par 
»  la  voie  des  armes  qu'il  faut  le  tenter; 
»  les  nôtres  feroient  impuiffantes ,  &  nos 
»  ennemis    renaîtroient  plus  redoutables 
»  de   leurs  cendres  :  mais  ofons  franchir 
»  l'eipace  immenfe    des    pays   qu'ils  ont 
»  fu  traverfer  pour  venir  jufqifà  nous; 
»  faifons  retentir  nos  plaintes  jufqu'au  fé- 
»»  jour  de  notre  impératrice.  C'eft   fous 
»  fon  nom ,  &  non  par  fon  ordre  qu'on 
»  nous  vexe,  qu'on  nous  dépouille.  Tant 
»  de  mauvais  traitemens,  tant  de  perfidies 
»  font  démentis  par  la  fageiïe  de  fon  gou- 
*>  vernement  ;  ks  indignes  minilires  font 
»  les  premiers  à  en  publier  la  douceur  : 
*>  courons  la  réclamer,  courons  nous  jeter 
*  à  fes  pieds  &  lui  expofer  nos  peines  ; 
»  c'eft  notre  mère  commune,  eile  prêtera 
»  l'oreille  aux  cris  d'une  portion  de  fes 
w  fujets  qu'elle  ne  peut  connoître  &  juge? 
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*  que  fur  la  foi  des  récits  menteurs  de 
fc  tes  agens.  » 

Ce  difcours  que  je  rapporte,  tel  à 
peu-près  qu'Oumiavin  me  Ta  rendu  lui- 
même  ,  fit  pafler  dans  tous  les  efprits  &  fon 
indignation  &  fon  enthoufiafme.  Ce  fut 
à  qui  partiroit  pour  Péterfbourg  ;  tes  plus 
riches  &  les  pius  hardis  furent  les  préfé- 
rés. La  facilité  de  parler  aiïez  bien  le  rufle, 
valut  à  l'auteur  de  l'idée ,  l'honneur  de 
marcher  à  la  tête  de  la  députation,  munie 
de  quantité  d'objets  précieux  pour  faire 
des  préfens.  Arrivés  à  Okotsk,  nos  voya- 
geurs eurent  befoin  de  fecours;  ils  s'a- 
drefsèrent  au  commandant ,  le  priant  de 
leur  fournir  les  moyens  de  gagner  au 
moins  Irkoutsk  :  celui-ci  avoit  eu  vent  de 
leur  réfolution  ,  il  en  prévit  le  danger  & 
prit  des  mefures  pour  s'oppofer  à  leur 
paflàge.  Sous  le  fpécieux  prétexte  de 
demander  d'abord  l'agrément  du  gouver- 
neur général ,  il  les  retint  pendant  quel- 
ques mois  auprès  de  lui.  Durant  cet 
intervalle,  il  fit  jouer  tes  reflorts  de  U 
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féduétion;  raîfonnemens,  careffes,  tout  fut 
employé  pour  les  détourner  de  continuer 
leur  voyage  ;  mais  tout  fut  inutile  ,  on 
les  trouva  inébranlables.  Aiors  on  eut 
recours  à  la  violence  ;  mille  pièges  leur 
furent  tendus  ;  la  perfécution  ,  le  mono- 
pole furent  leur  créer  des  torts  ;  &  pour 
les  en  punir  ,  on  les  contraignit  enfin  à 
retourner  fur  leurs  pas ,  avec  le  défefpoir 
&  la  honte  d'avoir  facrifié  en  pure  perte 
îa  plus  grande  partie  de  leurs  biens  & 
de  leurs  rennes. 

Cette  trifte  expérience  ne  découragea 
point  le  chef  de  la  ligue  Koriaque  ;  à  Ces 
yeux  c'étoit  une  nouvelle  preuve  de  futi- 
lité de  fon  deffein  &  de  la  néceffité  de 
fou  exécution.  Depuis  lors,  il  ne  cefla 
de  s'en  nourrir,  dans  fefpoir  d'être  un 
jour  mieux  fervi  par  les  circonftances  ; 
à  mon  arrivée  chez  lui ,  fon  cœur  brûioit 
encore  du  defir  d'entreprendre  ce  voyage. 
ce  Oui,  me  difoit-il,  malgré  ma  vieilleflë- 
»  je  partirons  à  l'heure  même.  Mon  motif 
?>  feroit  différent,  &fans  doute  je  n'aurois 

pas 
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«  pas  à  craindre  de  fernblabies  obftacles; 
»  car  nos  commandans  ne  méritent  tous 
*>  aujourd'hui  que  notre  confiance  &  nos 
»  éloges  :  mon  ambition  feroit  de  voir 
»  notre  fouveraine.  Quelquefois,  ajoutoit- 
»  il ,  je  cherche  à  me  faire  une  idée  de 
»  fa  brillante  demeure,  de  la  richefïè,  de 
»  la  variété  qui  y  régnent  ;  cela  renouvelle 
»  mes  regrets  de  n'avoir  pu  aller  la  confi- 
*>  dérer  au  milieu  de  fes  grandeurs  &  de 
»  fa  gloire.  Elle  nous  eût  paru  une  divi- 
»  nité  ;  &  le  compte  fidèle  que  chacun  de 
»  nous  en  eût  rendu  à  [es  compatriotes 
«  eût  imprimé  dans  tous  les  cœurs  le  ref- 
»  peét  &  la  foumiffion.  Enchaînés  par  l'a- 
»  mour ,  plus  encore  que  nous  ne  le  fûmes 
»  autrefois  par  la  crainte  ,  il  n'eft  aucun  de 
»  nous  qui  n'eût  payé  avec  joie  des  tributs 
»  impofés  avec  modération  ;  nous  euffions 
H  appris  à  nos  voifins  à  chérir  fon  gouver- 
»  nement,  en  les  rendant  témoins  de  notre 
»  félicité  &  de  notre  reconnoifTance.  » 

Prefque  toute  ma  converfation  avec  ce 
bon  Koriaque,   fut  de  cette  nature:  j'ai 

Partie  IÙ  I 
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cru  devoir  la  tranfcrire  ici  pour  achevé! 
la  peinture  de  fon  caraétère;  qu'il  me  foi 
permis  cependant  d'y  ajouter  un  demie] 
trait. 
Trait  Je  gêné-       Les  frais  confïdérables  qu'il  avoit  faits 

rofité    de     ce  ; 

prince  Koria-  pensèrent  entraîner  fa  ruine  totaie.  II  lu 
fallut  beaucoup  de  temps  pour  remonte: 
fon  troupeau,  qui,  en  fon  abfence,  avoi 
dépéri,  faute  de  foins  &  par  les  infidé 
lités  des  gardiens  ;  c'efl:  en  ce  rnomen 
qu'il  fe  montra  plus  généreux.  Piufieur 
mois  auparavant ,  un  de  fes  parens  avoi 
perdu  tous  ces  rennes ,  &  s'étoit  vu  ré 
duit  à  la  fervitude;  Siméon  Oumiavin 
venant  à  fon  fecours ,  lui  avoit  compof< 
un  petit  troupeau  qu'il  lui  prêta  fan 
intérêt.  A  fon  retour  de  fa  fatale  miiïïon 
malgré  fon  extrême  détrefle ,  il  refufa  d< 
le  reprendre ,  ne  le  trouvant  pas  en.cor< 
allez  augmenté  pour  que  fon  débiteur 
en  s'acquittant,  pût  en  conferver  un  con 
venable. 
Troupeaux  C'eft-Ià  en   effet  l'unique  richeffe   d( 

ce  peuple  npmade.  Un   chef  de   hord< 
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n'a  guère  moins  de  deux  à  trois  cents 
rennes;  plufieurs  en  ont  jufquà  trois  & 
quatre  mille*  Le  troupeau  de  Siméon 
Oumiavin  pouvoit  monter  alors  à  huit 
ou  neuf  cents ,  dont  le  coup -d'oeil  me 
fit  le  plus  grand  plaifir. 

Sur  la  croupe  d'une  montagne ,  voifine 
de  la  Stoudenaïa-réka ,  on  voyoit  cette 
multitude  de  rennes,  tantôt  réunis,  tantôt 
difperfés  cherchant  la  moufle  fous  la  neige; 
rarement  ils  s'écartent  &  toujours  on  les 
rattrape  fans  peine.  Le  foir  de  mon  arrivée, 
je  jouis  de  ce  fpeélacle  ;  on  les  raflembia 
pour  en  trier  le  nombre  qui  m'étoit  né- 
cefTaire;  en  moins  d'un  quart-d'heure  cela 
fut  fait  :  aux  cris  des  bergers  ,  ies  rennes 
apprivoifés  fe  rapprochèrent ,  les  jeunes , 
ceux  qui  font  exempts  ou  hors  de  fervice, 
s'échappèrent  d'un  autre  côté;  lestraîneurs 
&  les  indociles  furent  cernés,  &  par  le 
moyen  d'un  lacs  qu'on  leur  jeta  avec  une 
dextérité  fmguiière,  on  vint  promptement 
à  bout  de  les  amener.  Le  choix  fait ,  on 
fépara  ceux  gui  im'étQJent  deftinés,  &  qui 
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fi  on  ne  les  eût  attachés,  n'auraient  pas 

tardé  à  rejoindre  les  autres. 

On  n'attèle  pas  ordinairement  les  fe- 
melles, elles  font  réfervées  pour  la  pro- 
pagation de  fefpèce.  En  automne ,  on  les 
accouple ,  &  au  printemps  elles  mettent 
bas.  Les  jeunes  mâles,  marqués  pour  le 
traînage,  fubifient  la  caftration  de  la  même 
manière  à  peu -près  que  les  chiens  au 
Kamtfchatka. 

Dans  un  troupeau ,  il  y  a  prefque  tou- 
jours trois  ou  quatre  rennes  élevés  pour  la 
chaffe.  L'inftinétde  cet  animal  eft  inconce- 
vable; il  chaffe  en  pailfant  :  rencontre-t-il 
un  renne  fauvage ,  foudain  ,  fans  donner 
aucun  figne  de  joie  ni  de  furprife ,  il  imite 
en  broutant  &  la  marche  &  toutes  les 
habitudes  de  celui-ci,  qui  parfois  s  en 
approche  fans  fe  douter  du  piège  ;  bien- 
tôt on  les  voit  jouer  enfemble  ,  leurs  bois 
s'entrelacent,  ils  fe  quittent,  fe  repren- 
nent ,  fe  fuient  &  fe  pourfuivent  tour-à- 
tour.  Dans  ces  courfes  folâtres,  le  renne 
privé  fait  attirer  peu- à- peu  fa  proie  à  la 
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portée  du  fufiî  du  chaflèur.  Avec  un  renne 
bien  dreïïe,  on  a  l'agrément  de  faifir  rani- 
mai en  vie  ;  il  fuffit  de  fufpendre  au  bois 
du  premier  un  lacet ,  qu'en  jouant  il  pafîè 
dans  le  bois  de  ion  adverfaire;  plus  l'un 
fait  d'efforts  pour  fe  débarraffer ,  pius  le 
nœud  coulant  fe  ferre,  &  pius  f autre  tire 
à  foi  pour  donner  à  fon  maître  ie  temps 
d'arriver  :  fouvent  auffi  ie  renne  fauvage 
fe  méfie  de  ia  rufe ,  &  fe  fouftrait  au  danger 
par  la  fuite* 

Lorfqn'un  Koriaque  fort  ie  matin  de 
fa  yourte ,  vous  voyez  [es  rennes  s'attrou- 
per autour  de  lui  dans  l'attente  du  breu- 
vage qui  fait  leur  plus  grand  régal  ;  c'eft 
de  l'urine  humaine  qu'on  a  foin  de  re- 
cueillir dans  des  vafes  ou  des  paniers  (t)9 
Tout  le  troupeau  fe  jette  à  l'envi  fur  cette 
boiflbn,  qui  difparoît  en  un  inftant,  quel- 
que abondante  que  foit  la  ration. 

Siméon  Oumiavin  fît  tuer  fous  mes 
yeux  un  jeune  renne ,  ie   meilleur   qu'il 

(t)  Ces  paniers ,  faits  de  paiïle ,  font  fi  artifte- 
ment  tiffus,  que  la  liqueur  ne  peut  paffer  au  travers, 
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eût  ;  on  le  dépeça  pour  ma  provifion  , 
&  il  y  joignit  la  moitié  d'un  renne  fau- 
vage,  dont  la  chair  me  parut  encore  plus 
fucculente  ;  il  me  donna  aufîi  quatre 
peaux  de  rennes  très  -  belles  (u).  Nous 
rentrâmes  enfuite  dans  fa  yourte  où  je 
pafîài  la  nuit  fur  mon  matelas  que  je  fis 
étendre  dans  un  coin. 
iourte  des       Quoique  la  dénomination  foit  la  même , 

ivonaques  ^-  1 

©rrans.  \\  n'exifte  pourtant  aucune  reflèmblance 
entre  les  habitations  des  Koriaques  no- 
mades &  les  demeures  fouterraines  des 
Koriaques  fixes.  Ne  fâchant  comment  dé- 
figner  les  différens  gîtes  de  ces  peuples,  il 
paroît  que  les  Rufles  ont  adopté  pour 
tous  le  nom  de  yourte ,  fans  s'embarraiTer 
de  fa  lignification  primitive  de  logement 
fous  terre.  Les  yourtes  dont  il  eft  ici 
queflion,  font,  à  proprement  parler,  des 
tentes  en  forme  de  huttes  affifes  fur  le  fol. 


(u)  On  remarquera  que  fur  cent  peaux  de  Jeunes 
rennes,  qu'on  nomme pouijikij  à  peine  en  trouver 
t-on  deux  affez  belles  pour  fourrures  ;  il  y  en  a  de 
toutes  blanches. 
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On  ne  prend  d'autre  foin  pour  en  pofer 
les  fondemens,  que  d'en  tracer  l'enceinte 
fur  la  neige  ;  celle  qui  fe  trouve  dans 
la  figne  eft  rejet  ce  au  dehors  ;  puis  on 
dreffe  au  pourtour,  à  égales  diftances,. 
un  nombre  infini  de  perches  qui  fe  rap- 
prochent en  s'élevant,  &  fe  fervent  de 
fupports  les  unes  aux  autres.  Cette  char- 
pente ruftique  foutient  une  méchante 
couverture  de  peaux  de  rennes  tannées, 
qui  embraffe  toute  la  capacité  extérieure 
de  la  yourte ,  depuis  fa  bafe  (  x  )  jufqif  à 
quelques  pieds  du  fommet,  qu'elle  laifîe 
à  découvert  pour  donner  de  l'air  à  l'inté- 
rieur &  offrir  un  paflàge  à  la  fumée.  II 
en  réfulte  l'incommodité  de  la  pluie  & 
delà  neige,  pour  le  centre  de  l'habitation 
où  elles  pénètrent  fans  aucun  obftacîe  ; 
cependant  c'eft-Jà  qu'èft  placé  le  foyer  êi 
qu'on   établit  la  euifme.  La  famille  &  les 

(x)  La  yourte  de  mon  hôte  avoit  environ  quatre 
toifes  de  diamètre  ,  &  autant  à  peu-près  d'élévation  y 
fis  circonférence  à  la  bafe ,  étoit  de  douze  toifes •> 
&  le  faîte  fe  termi»oit  en  cône. 
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valets  gardiens  des  troupeaux,  couchent 
fous  des  po/ogs ,  efpèces  de  cafés  ou  de 
tentes  fort  baffes  ,  rangées  par  comparti- 
mens  autour  &  contre  les  parois  de  la 
yourte  ;  ces  pologs  font  pareils  aux  tentes 
carrées  des  Tchouktchis. 

C'efl  à  i'inftabilité  de  ces  peuples  errans 
qu'on  peut  attribuer  l'invention  de  leurs 
demeures.  Le  tranfport  de  la  maifon  en- 
tière étant  auffi  facile  que  commode,  il 
leur  en  coûte  moins  pour  fe  décider  à  chan- 
ger de  cantons.  A  la  première  néceffité  ou 
déplaifance  ,  la  tente  fe  lève;  on  attache  les 
perches  le  long  d?s  traîneaux  fur  lefquels 
les  couvertures  font  empaquetées  avec  lès 
bagages.  Le  nouvel  emplacement  eft-il 
choifi  (y),  on  s  y  établit  avec  la  difpofition 
de  le  quitter  de  même  d'un  moment  à 
l'autre  :  on  laiffe  en  conféquence  auprès 
des  habitations  les  traîneaux  tout  chargés  ; 
les   objets    qu'ils   renferment    n'en    font 

(y)  Le  voifinage  des  rivières,  &  fur -tout  des 
lieux  où  la  moufle  abonde  ;  eft,  comme  je  l'ai  dit  * 
toujours  recherché» 
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déballés  qu'à  mefure  que  le  befoin  l'exige. 

En  arrivant  chez  Siméon  Oumiavin , 
j'avois  trouvé  douze  traîneaux  préparés 
pour  mon  tranfport.  Le  premier  foin  de 
ce  prince  ,  fut  de  m'afîurer  qu'il  feroit 
mon  guide,  &  qu'il  me  conduiroit ,  s'il 
ie  falloit,  jufqu'à  Yamsk.  Je  reçus  comme 
je  le  devois ,  cette  offre  obligeante  ,  & 
le  10  ,  à  huit  heures  du  matin,  nous 
prîmes  notre  effbr;  à  midi  nous  travei*- 
sâmes  laTavatoma,  ayant  déjà  fait  vingt- 
cinq  vérités. 

Curieux  de  voir  une  fource   chaude  Sources  chau- 

->r\         *  »•     A*  J  1  •  des    de   Tava- 

qu  Oumiavin  m  indiqua  dans  les  environs,  tomîU 
je  pris  des  raquettes  pour  traverfer  à  pied 
un  petit  bois,  au  bord  duquel  elle  forme 
un  ruiflèau  de  fix  pieds  de  large  qui  fe 
perd  dans  la  Tavatoma.  Je  me  féparai  de 
mes  gens,  au  coude  que  cette  rivière 
décrit  en  cet  endroit.  J'étois  convenu 
avec  eux  que  pendant  ce  temps,  ils  fran- 
chiroient  la  haute  montagne  qui  étoit  fur 
notre  droite  ;  ils  dévoient,  en  m'attendant> 
y  faire  paître  nos  rennes,  &  tout  difpofer 
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pour  notre  dîner.  Quant  à  moi,  fuivi 
feulement  de  M.  Kiffélioff,  je  fis  encore 
deux  verftes  pour  gagner  la  fource. 

On  diroit  qu  elle  eft  compofée  de  plu- 
fours  autres,  qui  fortant  d'une  montagne 
à  gauche  de  la  rivière ,  fe  réunifient  dans 
leur  chute.  Une  fumée  épaiflè  s'élève  en 
nuage  au-defRis  de  ces  eaux,  mais  il  ne 
s  en  exhale  aucune  mauvaife  odeur;  la 
chaleur  en  eft  extrême  &  le  bouillon- 
nement continuel*  Elles  ont  un  goût 
délagréable  &  piquant  qui  annonce  des 
parties  fuifureufes  &  falines;  peut-êtse 
même  par  l'analyfe  ,'  y  reconnoîtroit-on 
auiîi  du  fer  &  du  cuivre.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  que  les  pierres  que  je 
ramaflai  le  long  du  ruiffeau,  avoient  toutes 
un  caraélère  volcanique  ;  mais  je  dois 
rendre  compte  de  l'effet  que  cette  eau 
prodtîifit  fur  nous.  Je  n'avois  fait  que 
m'en  rincer-  légèrement  la  bouche  ,  & 
en  même  temps  M.  Kiffélioff  s'en  lava  la 
figure;  une  demi -heure  après,  il  eut  h 
peau  du  vifage  emportée,  &moi  la  langue 
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&  le  palais  entièrement  dépouillés  :  il 
m'en  refta  pendant  long-temps  l'incom. 
modité  de  ne  pouvoir  rien  manger  de 
chaud  ni  de  haut  goût. 

Ma  curiofité  étant  fatisfaite  ,  nous  nous 
difposâmes  à  rejoindre  notre  monde;  pour 
cela,  nous  crûmes  devoir  gravir  une  mon- 
tagne très-efcarpée ,  oppofée  à  celle  d'où 
jailliflent  ces  eaux  thermales;  mais  obligés 
doter  nos  raquettes  qui  nous  faifoient 
plutôt  reculer  qu'avancer,  il  nous  fallut 
grimper  en  nous  aidant  des  pieds  &  des 
mains.  Aux  trois  quarts  de  la  montagne  > 
excédé  de  fatigue,  &  craignant  d'ailleurs 
de  m'étre  trompé  de  chemin ,  je  priai 
mon  compagnon  ,  plus  exercé  que  moi 
à  fe  traîner  ainfi  fur  la  neige ,  de  tâcher 
d'atteindre  le  fommet,  d'où  j'efpérois  qu'il 
pourroit  découvrir  nos  équipages;  il  y 
réuffit,  &  au  bout  d'une  heure  d'attente  & 
d'inquiétudes,  je  vis  paroi tre  le  bon  Ou- 
miavin  qui  m'amenoit  un  traîneau.  Nous 
nous  étions  véritablement  égarés,  à  ce  qu'il 
me  dit,  &  Kiffélioffavoit  penfé  périr  dix 
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fois  avant  de  trouver  notre  petit  camp. 

On  fe  remit  en  marche  à  mon  arrivée , 
&  nous  ne  fîmes  halte  que  fort  tard,  à 
plus  de  vingt -cinq  verftes  des  fources 
chaudes  de  Tavatoma. 

Nous  avions  réfolu  le  1  1  de  pouffer 
jufqu  à  la  chaîne  de  montagnes  appelées 
Villéguinskoi-khrébeut ,  mais  cela  fut  impof- 
fible.  A  la  chute  du  jour  nous  commen- 
çâmes feulement  à  les  apercevoir;  nous 
voulûmes  au  moins  en  approcher  dafTez 
près  pour  être  sûrs  de  les  pafler  le  len- 
demain dans  la  matinée. 

Chacun  de  nous  fe  figuroit  y  toucher, 
cependant  nous  en  étions  encore  à  huit 
verftes.  Après  avoir  fait  ce  trajet,  nous 
eûmes  à  traverfer  la  petite  rivière  (1)  qui 
ferpente  au  pied  de  ces  montagnes;  puis 
nous  parvînmes  à  la  Viiiégui ,  la  plus  haute 
de  toutes  &  qui  leur  donne  fon  nom.  Au 
premier  afpeét  elle  paroît  inacceïfibde  :  une 
gorge  étroite  s'offrit  à  nous ,  &  nous  nous 


(l)  Cette  rivière  fe  nomme  Villéga* 
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>r  engageâmes  fur  la  foi  de  mon  prince 
conducteur.  Quatre  heures  fuffirent  à 
peine  pour  arriver  au  pic;  ià,  je  perdis 
courage  en  confidérant  fon  extrême  élé- 
vation. Qu'on  fe  repréfente  en  effet  une 
maffe  énorme  ayant  au  moins  cent  toifes 
de  hauteur  &  prefque  perpendiculaire , 
hériiTée  de  roches  &  de  pierres  fur  lef- 
quelles  la  neige,  emportée  par  les  oura- 
gans, n'avoit  pu  s'arrêter.  Le  peu  qui  en 
ctoit  refté  rendoit  le  pas  fi  gliffànt  qu'à 
tous  momens  nos  rennes  s'abattoient; 
malgré  nos  efforts  pour  foutenir  les  traî- 
neaux, la  rapidité  de  la  pente  les  en- 
traînoit  en  arrière  ,  ce  qui  nous  faifoit 
reculer  fans  cefle  nous-mêmes  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  retombaffent  fur  nous  : 
c'en  étoit  fait  fi  le  pied  nous  eût  manqué. 
Pluf ieurs  fois,  en  m'accrochant  à  une  ro- 
che qui  fembloit  adhérente,  je  la  fentis 
fe  détacher  fous  ma  main  &  je  perdis 
l'équilibre.  Sans  le  fecours  d'Oumiavin  & 
de  mes  foldats  qui  montoient  à  côté  de 
moi ,  &  qui  me  retenoient  à  propos ,  je 
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me  fuffe  infailliblement  précipité.  Quand 
je  fus  en  haut  ,  je  ne  pus  fans  frémir 
regarder  par  quel  endroit  j'avois  paffé; 
la  vue  du  danger  que  j'avois  couru  me 
caufa  un  tel  faififlement,  que  je  fus  con- 
traint de  m'affeoir. 

JTétois  loin  de  me  croire  fauve ,  il  me 
reftoit  à  defcendre.  Mon  zélé  Koriaque  ; 
pour  me  raffurer,  m'expliqua  parfaitement 
comment  il  falloit  m'y  prendre  ;  fon  inf- 
truélion  me  délivra  de  la  peur  des  acci- 
dens ,  mais  non  de  toute  inquiétude  :  j'a- 
vois laiffé  une  partie  de  mon  bagage  au 
bas  de  la  montagne  ;  qui  ofera  l'aller  cher- 
cher me  difois-je  !  le  courageux  Oumiavin 
fe  chargea  encore  de  ce  foin,  &  partit 
auflitôt  avec  quelques  gens  à  lui. 

Une  foif  ardente  me  dévoroit  :  la  crête 
de  la  montagne  étoit  bien  couverte  de 
neio-e,  mais  le  moyen  d'en  faire  fondre! 
pas  un  feu!  arbrifleau  autour  de  nous; 
l'efpoir  d'en  trouver  plus  bas ,  me  décida 
à  ne  point  attendre  mon  guide  &  à  pro- 
fiter de   fes  avis  pour  defcendre.   Nous 
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commençâmes    par  dételer  nos  rennes; 
\\s  furent  attachés  derrière  nos  traîneaux, 
fur    chacun    defquels    deux   hommes   fe 
mirent.   Nous  nous  laifsâmes  giifîer  en- 
fuite  à  la  façon  des  habitans  de  Péterf- 
bourg,   qui,  dans  le  carnaval,  s'amufent 
aiïîfi  par  des  montagnes   de   glaces  qu'ils 
conftruifent  fur  la  Neva.   A  l'aide  de  nos 
bâtons  ,   nous    retenions  &   dirigions  la 
voiture  ;  en  moins  de  huit  à  dix  minutes 
nous  fûmes  en  bas.  Heureufement  j'aper- 
çus quelques  petits  cèdres,  bientôt  nous 
eûmes  du  feu  &  je  pus  me  défaitérer.  II 
étoit  alors  deux  heures  après  midi ,  à  fept 
nous  fûmes  tous  réunis;  Oumiavin  arriva 
fain  &  fauf ,  mais  û  fatigué  qne  nous  ne 
pûmes  marcher  que  jufqu'à  neuf  heures, 

La  journée  fuivante  fut  moins  pénible 
pour  nous  que  pour  nos  rennes  ;  la  neige 
avoit  plus  de  trois  pieds  d'epaiffeur,  &fi 
peu  de  folidité,  que  les  animaux  enfon- 
çoient  jufqu'au  cou;  plufieurs  refusèrent 
abfolument  fervice,  il  fallut  les  aban- 
donner fur  la  routes  Tel  eft  encore  fin- 
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convénient  de  voyager  avec  des  rennes  9 
lorfqu'on  veut  faire  de  fuite  un  trajet 
confidérable  ;  on  a  beau  les  ménager ,  dès 
qu'ils  fe  laflènt ,  on  eft  réduit  à  s'arrêter 
ou  à  y  renoncer,  il  n'eft  plus  poffible  de 
les  faire  bouger. 

J'efpérois  être  le  1 4  au  matin  à  Tou- 
mané;  déjh  nous  n'avions  plus  que  dix 
verftes  à  faire ,  lorfqu'un  coup  de  vent 
furieux  nous  accueillit,  &  nous  amena  des 
bouffées  de  neige  qui  nous  aveugloient. 
Forcés  de  ralentir  notre  marche,  nous 
ne  pûmes  entrer  en  ce  village  qu'à  quatre 
heures  après  midi. 

Sa  pofition  eft  au  fud-oueft  d'Ingiga,  à 
la  diftance  de  quatre  cent  quarante  verftes, 
dans  un  petit  bois  que  partage  la  rivière 
Toumané ,  à  trois  verftes  de  fon  embou- 
chure. Trois  yourtes ,  autant  de  magafnis 
en  bois  &  une  douzaine  de  balagans  com- 
pofent  cet  oflrog ,  &  vingt  familles  fa 
population.  Quoique  la  rivière  foit  très- 
poiflbnneufe  (a),  j'ai  vu    des  habitans , 

(a)   Nous  7  pochâmes  4e*  truites  excellentes. 
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foit  pareffe  ,  foit  dépravation  de  goût ,  fe 
nourrir  avec  de  fécorce  de  bouleau  trem- 
pée dans  de  l'huile  de  baleine. 

Le  mauvais  temps  continua  le  1  5  &      Oumiavîn 

f  .  .  yyv    .  i  efl   contraint 

le  16;  mais  vainement  eulle-je  voulu  me  de  m'abat 
mettre  en  route ,  nos  rennes  étoient  hors  onner* 
d'état  de  me  conduire  plus  loin.  Oumiavin 
n'ofoit  me  f avouer;  à  fa  triftefle  je  de- 
vinai ce  qu'il  vouloit  me  cacher.  Aux  pre- 
miers mots  que  je  lui  dis,  il  fut  tenté  de 
me  faire  des  excufes  ,  comme  fi  j'euffe  été 
en  droit  de  me  plaindre  de  lui ,  parce 
qu'il  fe  trouvoit  dans  l'impoifibilité  de 
me  mener  jufqu'à  Yamsk,  ainfi  qu'il  s'y 
étoit  engagé.  J'eus  beaucoup  de  peine  à 
lui  faire  comprendre  que  j'étois  pleine- 
ment convaincu  de  fa  bonne  volonté,  & 
que  je  lui  devois  des  remercîmens  pour 
tous  ks  bons  offices  ;  il  fallut  prefque  me 
fâcher  pour  lui  faire  accepter  quelques 
préfens,  que  je  penfai  devoir  joindre  à 
mes  frais  de  porte. 

Par  fon  confeil ,  je  preflai  les  habitans 
de  me  donner  tous  les  chiens  qu'il*  pou: 

Partie  IL*  K 
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voient  avoir;  mais  les  recherches  les  pïus 
exades  ne  m'en  procurèrent  qu'un  petit 
nombre  ;  &  pour  compléter  celui  dont 
j'avois  befoin,  on  n'imagina  pas  d'autre 
expédient  que  d'atteler  les  jeunes  &  même 
les  femelles  prêtes  à  mettre  bas.  La  gé- 
nérofité  de  ces  gens  alfa  jufqu'à  fe  deffaifir 
en  ma  faveur  d'une  partie  de  leurs  pro- 
vifions  de  poiflbn  fec9  qui  n'étoient  pas 
abondantes. 

Dans  la  journée  du  17,  le  vent  tomba, 


T?umîLé.dC  mais  le  ciei  refta  chargé  de  nuages  noirs 
d'un  très -mauvais  augure;  cependant, 
après  avoir  pris  congé  de  mon  fidèle 
Siméon  Gumiavin  &  de  mes  hôtes  de 
Tôumané,  'fen  partis  à  une  heure  après 
midi ,  avec  mon  efcorte  &  tous  mes  équi- 
pages fur  cinq  traîneaux  découverts.  Cha^ 
que  attelage  étoit  de  huit  à  dix  chiens  f  je 
pris  un  homme  de  plus  pour  me  fervir  de 
cocher,  ne  me  fentant  ni  la  force  ni  le 
courage  de  m'en  paffer  plus  long-temps; 
ce  fatigant  exercice  m'avoit  abîmé. 
Nous  ne  tardâmes  pas  à  rencontrer  h 


Teropéte. 
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mer,  fur  Jaqueiie  nous  defcen dîmes  pour 
éviter  iept  montagnes  qui  rendent  la 
route  ordinaire  extrêmement  difficile.  A 
peine  eûmes -nous  fait  quinze  verftes» 
partie  fur  la  glace ,  partie  fur  le  rivage  > 
où  fort  heureufement  pour  nous  nous 
fûmes  obligés  de  revenir,  que  la  neir/e 
recommença  à  tomber  avec  un  vent  û 
impétueux  qu  il  faifoit  vaciller  nos  traî- 
neaux &  repouflbit  nos  chiens.  Mes  guides 
fe  hâtèrent  de  m'avertir  du  danger ,  &  de 
peur  de  nous  égarer,  ils  furent  d'avis  de 
nous  réfugier  près  de-lk9  dans  une  yourte 
abandonnée  dont  ils  avoient  connoiffance. 

Elle  elt  fituée  fur  une  petite  rivière  ap-  Yourte  aw 
pelée  Yovanna ,  à  vingt  verfles  de  Toumané:  to™tn  qa l 
nous  y  arrivâmes  morfondus  &  couverts  flle# 
de  neige;  ce  fut  à  qui  y  defcendroit  le  pre- 
mier pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  tempête , 
mais  quatre  pieds  de  neige  en  bouchaient 
l'ouverture.  Nous  prîmes  le  parti  de  raa-< 
ger  nos  traîneaux  en  haie ,  puis  avec  nos 
raquettes,  au  défaut  de  pelles ,  nous  tra- 
vaillâmes à  nous  frayer  un  paffage.  Cette 
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befogne  Jura  une  heure  ;  il  nous  manquoit 
une  échelle  pour  pénétrer  dans  l'intérieur; 
le  plus  hardi  TÎfqua  d'y  fauter  &  les  autres 
le  fuivirent.  Nous  tombâmes  fur  des  tas  de 
loups  marins  tout  gelés,  &  dont  quelques- 
uns  avoient  été  à  moitié  dévorés,  fans 
doute  par  les  animaux  voraces  à  'qui,  dans 
ie  fort  de  fhiver ,  ce  fouterrain  dut  parfois 
fervir  de  tanière.  Une  feine  en  cuir  jetée 
dans  un  coin,  étoit  le  feul  indice  que  des 
humains  Teuflent  vifité.  Il  eft  à  préfumer 
que  des  Koriaques  des  environs  en  avoient 
fait  leur  réfervoir.  Les  murs  étoient  ta- 
pifles  de  glaçons  qui  fe  détachoient  en 
ïarmes  criûallifées;  &  véritablement  je  ne 
puis  mieux  comparer  cette  demeure  qu'à 
une  vafle  glacière  :  fa  dimenfion  étoit 
carrée ,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur 
fur  dix  de  large. 

Pendant  que  nous  mettions  de  côté  les 
îoups  marins  pour  avoir  plus  d'efpace 
pour  nous  coucher ,  mes  conducteurs  atta- 
choient  nos   chiens  (h)  &  leur  donnoient 

:     (b)   La  neige  tombait  en  fi  grande  abondance, 
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leur  ration  de  poiflbn  fec;  en  même  temps 
le  feu  s'allumoit  pour  nous  réchauffer  & 
pour  notre  fouper,  après  lequel  je  m'é- 
tendis fur  le  filet  de  cuir  que  nous  avions 
trouvé  dans  la  yourte  :  un  loup  marin  fous 
ma  tête  me  tint  lieu  d'oreiller;  mes  com- 
pagnons imitèrent  mon  exemple,  &  fauf 
le  défagrément  d'être  un  peu  à  l'étroit , 
nous  pafsâmes  une  très-bonne  nuit.  Nous 
avions  cédé  aux  Koriaques  de  ma  fuite 
un  coin  entier,  mais  ils  étoient  les  uns 
fur  les  autres  &  ne  pouvoient  pas  même 
s'alonger;  néanmoins  aucun  ne  s'en  plai- 
gnit ni  ne  parut  y  faire  attention.  Je  les 
vis  s'accroupir  comme  des  fmges  ,  s'en- 
foncer la  tête  dans  leur  parque,  puis,  les 
coudes  appuyés  fur  les  genoux,  s'endormir 


1788, 
Ai'îîL 

Le  27, 


que  ces  pauvres  animaux  étoient  comme  enfevelis 
fous  fon  épaiiïeur  ;  mais  accoutumés  à  ces  mauvais 
temps,  ils  fe  ra'maffent  en  pelotons  &  ont  toujours 
le  nez  en  Fair ,  de  manière  que  la  chaleur  de  leur 
haleine,  en  pénétrant  leur  froide  enveloppe,  con- 
ferve  à  leur  refpiration  un  libre  paiTage.  Ils  favent 
auffi  fe  fecouer  lorfque  cette  couverture  devient  trop 
pefante. 

k  iij 
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auffi  paîfibïement   que    s'ils   euflent   été 

bien  à  leur  aife. 

Le  lendemain  le  vent  changea,  mais 
auffi  violent  que  celui  d-  la  veille,  il  nous 
fut  encore  plus  incommode;  il  renvoyoit 
la  fumée  dans  la  yourte,  au  point  que 
nous  en  étions  étouffés  &  aveuglés ,  & 
qu'il  fut  décidé  qu'  on  n'allurneroit  le  feu 
qu'à  l'heure  des  repas. 

Je  voulus  effayer  de  remédier  à  cet 
inconvénient  par  quelques  difpofitions 
extérieures;  en  mettant  le  pied  dehors, 
je  penfai  être  renverfé  par  le  vent.  M. 
Kiffélioff  qui  me  fuivoit,  eut  fon  bonnet 
emporté  ;  il  voulut  courir  après  avec  quel- 
ques-uns de  nos  conducteurs ,  mais  inu- 
tilement :  s'étant  écarté  feulement  à  quinze 
pas  de  notre  retraite,  il  la  perdit  de  vue, 
fans  favoir  de  quel  coté  tourner  pour  la 
retrouver  ;  ce  ne  fut  qu'en  répondant  à 
fes  cris  que   nous  pûmes  le  guider. 

A  force  de  travail,  nous  vînmes  à  bout 
d'oppofer  au  vent  un  rempart  affez  élevé 
pour  afiïirer  i'ifiùe    de   la   fumée.   Dès- 
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fors  nous  eûmes  du  feu  jour  &  nuit: 
malgré  notre  attention  à  l'entretenir, 
fouvent  nous  étions  tous  tranfis.  L'humi- 
dité ne  devint  pas  moins  infupportable 
que  le  froid  ;  notre  feu  continuel  fit 
fondre  infenfiblement  les  glaçons  qui 
nous  environnement;  il  fe  forma  fur  nos 
tètes  des  milliers  de  gouttières,  l'eau  ruif. 
feloit  fous  nos  pieds ,  &  pour  furcroît 
de  peines,  les  loups  marins  commencè- 
rent à  dégeler  &  répandirent  une  odeur  in- 
feéte.  Celle  qui  s'exhaioit  de  nos  corps  (c) 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  faire  de 
notre  afile  un  véritable  gouffre.  Dans 
l'impoffibilité  de  purifier  l'air,  nous  cher- 
châmes à  nous  délivrer  au  moins  de  nos 
voifins  les  loups  marins;  mes  guides  fu- 
rent les  premiers  à  propofer  d'en  nourrir 
nos  chiens  tant  que  nous  ferions  retenus 
dans  cet  affreux  féjour.  J'y  confentU  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  la  modicité   de 
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(c)  Nous  étions  dix  hommes,  fur  kfquels  il  y 
avoit  fept  Koria({ues  ,  dont  Ja  mal  -  propreté  eft 
€onnue. 
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ma  prôvifion  de  poiflbn  fec  m'en  rendoit 
avare.  En  m'appropriant  celle  que  le 
hafard  nous  offroit,  je  faifois  tort  fans 
contredit  à  quelques  malheureux  habi- 
tans  de  ces  bords;  mais  quand  on  eft 
réduit  aux  extrémités  ,  l'égoïfme  eft  quel- 
quefois légitime. 

Impatient  de  pourfuivre  notre  route, 
j'envoyai  mes  Koriaques  obferver  le 
temps.  Au  bout  de  deux  minutes  je  les 
vis  redefcendre  à  moitié  gelés;  leurs  ha- 
bits, leurs  bonnets  n  étoient  que  neige; 
le  froid  les  avoit  tellement  faifis,  qu'ils 
ne  pouvoient  defTerrer  les  dents.  Leur 
rapport  fe  fentit  un  peu  du  fâcheux  état 
dans  lequel  ils  étaient  ;  mais  de  toutes 
leurs  exclamations  ,  ce  qui  me  frappa  le 
plus,  ce  fut  d'apprendre  que  des  rochers, 
à  quelques  pas  de  notre  yourte,  d'où  l'on 
pouvoit  encore  la  veille  les  apercevoir, 
étoient  devenus  invifibles. 

Le  temps  paroiflànt  fe  calmer  &  la 
neige  prête  à  finir,  j'ordonnai  tout  pour 
notre   départ  ;  déjà    nos   chiens  étoient 
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attelés  &  nous  nous  biffions  hors  de  la 
yourte ,  lorfqu  un  coup  de  vent  terrible 
vint  déranger  toutes  nos  mefures  ;  les 
bouffées  de  neige  recommencèrent  ,  il 
fallut  bien  vite  rentrer ,  trop  heureux  de 
retrouver  un  abri.  Un  inftant  après  je 
me  trouvai  très -mal  :  je  ne  fais  fi  ce  fut 
l'effet  du  paffage  fubit  du  froid  au  chaud, 
ou  des  exhakifons  nauféabondes  que  je 
refpirai  en  me  replongeant  dans  notre 
gouffre  ,  ou  peut-être  du  dépit  que  me 
caufoient  tant  de  contrariétés;  la  vérité 
eft  que  je  fus  près  d'un  quart-d'heure  farts 
connoifîance.  J'éprouvai  en  cette  occafion 
le  zèle  de  mes  foldats;  pendant  que  l'un 
faifoit  tomber  fur  moi  un  déluge  d'eau  , 
l'autre  me  frottoit  avec  des  flocons  de 
neige,  &  û  rudement  qu'il  m'eût,  je  crois, 
enlevé  la  peau  pour  me  faire  revenir. 

Mes  réflexions,  après  cet  évanouifîe-    Démhfar 
ment,  furent  auffi  triftes  que  ma  pofition  ;  ^"Je.™ 
je  regardois  mon  plan  de  voyage  comme 
renverfé  par  tant  d'obftacles  &  de  féjours 
forcés.  Je  craignois  de  ne  pouvoir  me 
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rendre  à  Okotsk   avant   fa   débâcle    de$ 
rivières;  cependant  cela  étoit  indifpen- 
fable ,  û  je  vouiois  profiter  du  refte  du 
traînage  pour  gagner  l'endroit  appelé  la 
croix  d'Yudoma  ou  Yudomskoi-krejl.  De-là 
jufquà   Yakoutsk,     par   le   détour   que 
j'avois  projeté  en  descendant  les  rivières 
d'YuiIoma,  de  Maya  &  d'Aidann  (d) ,  il 
étoit  prouvé  que  j'échapperois  aux  contre- 
temps du  dégel  qui  rend  les  chemins  im- 
praticables même  aux  chevaux;  mais  dans 
mon  calcul  il  ny  avoit  pas  un  moment 
à  perdre  ;  un  feul  jour  de  retard  imprévu 
pouvoit  m'en  occafionner  un  de  plus  de 
deux  mois.  îi  faut  fe  mettre  à  ma  place 
pour  juger  combien  cette  perfpeclive  étoit 
décourageante  ;  les  périls  dont  j'étois  me- 
nacé m'efirayoient  moins,  je  le  protefte. 
Enfin ,  le  2  i  ,  il   nous  fut  poffible  de 


(d)  Bien  que  ce  détour  fut  de  plus  de  fept  cents 
verbes,  la  rapidité  de  ces  rivières  m'affuroit  une 
navigation  facile  ,  qui  m'eût  procuré,,  un  bénéfice 
de  temps  confidérable,  &  l'agrément  de  jouir  des 
premiers  jours  du  printemps. 
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nous  mettre  en  marche  ;  le  ciel  étoit  tou- 
jours chargé,  la  brume  épaiife,  mais  plus 
devent,  ce  qui  nous  détermina  à  partir 
malgré  l'appréheniion  d'un  nouvel  ou- 
ragan qui  nous  eût  cruellement  embar- 
i*afles,  car  il  n'y  avoit  point  à  efpérer  de 
refuge  pour  nous  avant  Yamsk.  Nous 
tournâmes  vers  h  mer,  kir  iaquelle  nous 
voyageâmes  conftamment  à  près  dedeux 
verftes  de  la  cote  :  nous  crûmes  pourtant 
devoir  nous  en  rapprocher  le  loir  pour 
faire  halte.   La  glace   étoit   parfaitement 
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que  cette  baie  Baie  d'îret. 
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porte  le  nom  de  la  rivière  Iret  qui  sy 
jette;  qu'elle  eft  prefque  entièrement  fer- 
mée &  fe  trouve  à  fec  en  été ,  lors  de 
la  baffe- mer.  Les  oifeaux  aquatiques  y 
abondent  dans  la  belle  faifon  ;  on  vient 
d'Yamsk  &  des  environs  les  chaifer  avec 
des  filets,  &  à  coups  de  bâton  lorfquifs 
font  dans  la  mue.  Le  peu  de  profondeur 
de  cette  baie  qui  par  -  tout  eft  guéable , 
doit  favorifer  les  entreprifes  des  chaffeurs. 

A  là  nuit  tombante,  nous  remontâmes 
fur  le  rivage,  &  nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  beau  bois  de  fapin  auprès  de  ia 
rivière  Iret. 

Cette  journée  ne  me  fournit  rien  de 
remarquable  ;  le  vent  nous  affaillit  aflèz 
violemment  au  milieu  d'une  plaine  qui 
peut  avoir  vingt-cinq  verftes  d'étendue. 
J'eus  encore  recours  à  ma  bouflble ,  & 
nous  n'eûmes  pas  fait  quinze  verftes  que 
le  ciel  s'éclaircit  tout-à-fait.  Nous  rencon- 
trâmes à  cette  hauteur  un  fergent  chargé 
de  la  pofte  d'Okotsk;  un  peu  plus  loin,  à 
trois  verftes  environ  de  fou  embouchure, 
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la  rivière  d'Yamsk  fe  préfenta  à  nous: 
en  fuivant  fon  cours  nous  découvrîmes 
fur  la  droite  une  habitation  de  pêcheurs 
qui  ne  s'y  raflemblent  que  l'été.  Je  fis 
encore  fix  verftes  fur  la  glace,  puis  j'en-  Arrivées 
trai  l'après-midi  dans  cet  oftrog ,  éloigné  aHls  * 
de  Toumané  de  plus  de  cent  cinquante 
verftes.  Prêt  à  manquer  de  bifcuit ,  je 
fus  contraint  non-feulement  d'y  coucher , 
mais  même  d'y  refter  une  partie  du  len- 
demain pour  renouveler  mes  provifions. 

Le  fergent  qui  y  commande  la  garnifon 
compofée  de  vingt  hommes,  me  reçut 
très-honnêtement.  Sur  la  recommandation 
de  M.  le  commandant  à  Ingiga ,  il  fe  hâta 
de  me  faire  préparer  tout  ce  dont  j'avois 
befoin ,  &  me  donna  tous  les  renfeigne- 
mens  que  je  défirois. 

L'oftrog  ou  fort  d'Yamsk  eft  fur  le  bord    Defcripùsa 

1     1        •    .\  j  A  v    T»  n         de  cet  oitroc\» 

de  la  rivière  du  même  nom,  a  dix  ventes 
de  fon  embouchure,  où  elle  forme  une 
baie  qui  promet  d'excellens  mouillages; 
mais  plufieurs  caps  fort  avancés  &  grand 
nombre    d'écueils    dont   fon    entrée  eft 
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"  pour  ainfi  dire  hériffée  ,  la  rendent 
d'autant  plus  dangereufe  que  la  paflè  eft 
étroite  ,  &  oblige  ies  bâtimens  à  louvoyer 
pendant  long-temps,  ou  à  attendre  un 
vent  favorable  pour  la  franchir ,  car  on 
allure  qu  ils  naviguent  difficilement  au 
plus  près  du  vent.  D'après  cela ,  fi  la  place 
étoit  plus  considérable  &  plus  fréquentée  , 
il  eft  évident  que  les  naufrages  y  feroient 
encore  plus  communs  (e). 

On  compte  à  Yamsk  vingt-cinq  maifons 
en  bois,  dont  une  partie  où  fe  trouve 
Végiik(f),  eft  entourée  d'une  paiiffade 
carrée,  dans  le  goût  de  celle  d'Jngiga , 
mais   moins  haute  &  moins  épaiiTe.  La 


(e)  Il  y  a  quelques  années  qu'un  navire  venant 
d'Okotsk  y  périt  défaftreufement  ;  toute  la  cargaifoa 
confiftant  en  provifions  fut  perdue;  on  ne  fauva  que 
très-peu  de   monde. 

(f)  Tous  les  Koriaques  fixes  qu'on  rencontre 
entre  îngiga  &  Yamsk,  font  bapîifés.  H  n'y  a  qu'un 
pope  pour  ces  deux  villes  ;  fa  réfidence  habituelle 
rft  à  Ingiga,  &  rarement  il  fait  la  vifite  de  fon 
diftrifl,  qui  s'étend  jufqu'à  l'oftrog  de  T&ousk ] 
kqnel  dépend  de  la  cure  d'Okotsk. 
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population  fe  borne  à  vingt  familles,  qui  

vivent  à  peu-près  comme  ies  Ruflès.  ^ni' 

Ils  ont  une  façon  de  faire  du  fei,  que      L*  H' 
je  ne  connoiffois  pas.  Tout  le  bois  que  la  ^ZLÏT 
mer  rouie  &  jette  parfois  fur  le  rivage ,  fon-  'e  fe'" 
eft  ramaffe  avec  le  plus  grand  foin.  Dès 
qu'il  eft  fec  on  le  brûle;  on  fait  enfuite 
bouillir  la  cendre,  &  le  fédiment  qu'elfe 
dépofe  eft  un  fei  très-blanc. 

Deux  jours  avant  mon  arrivée  à  Yamsk ,   „-..;, 
il  en  etoit  parti  une  troupe  de  Toun-  d"Toungou- 
goufes  errans.   Pour  me  confoïer  de  n'a-  **  """*' 
voir  pu  les  voir  ,   on   me   montra  leur 
habillement  de  parade ,   d'homme  &  de 
femme.  Ils  ne  portent  point  de  chemifes, 
mais  une  manière  de  pièce  d'eftomac  qui 
s'attache  par  derrière  &defcend  jufqu'aux 
genoux  en  tablier;  elle  eft  brodée  en  poil* 
le  rennes,  &  garnie  de  grains  de  verre  de 
iifférentes  couleurs;  on  y  ajoute  en  bas 
les  plaques  de  fer  &  de  cuivre,  &  grand 
timbre  de  fonnettes.  Defibus  ce  tablier, 
is  ont  une  culotte  ou  pantalon  de  peau,  St 
>our  chauffure  de  longues  bottes  de  peau 
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de  renne ,  le  poil  en  deffus ,  &  brodées, 
Une  longue  vefte  leur  couvre  les  épaules; 
au  bout  des  manches  font  adaptés  de: 
gants  ouverts  fous  le  poignet  pour  laiffei 
pafler  ia  main.  Cette  vefte ,  étroite  de  | 
poitrine  &  de  la  taille ,  fe  termine  prei 
qu'au  miliçu  des  cuiffes,  &  eft  ornée  éga 
lement  de  broderies  &  de  grains  de  verre 
A  la  chute  des  reins  pend  une  queue  d< 
deux  pieds  de  long,  mais  peu  volumi 
neufe;  elle  eft  de  poils  de  loups  marin 
teints.  La  coiffure  confifte  en  un  peti 
bonnet  rond,  dont  les  joues  s'alongen 
pour  couvrir  les  oreilles.  Tout  Thabil 
lement  eft  de  peau  de  jeunes  rennes ,  8 
la  bordure  de  martre  zibeline  ou  d( 
loutre,  ou  de  pelleteries  auffi  précieufes 

1/habit  des  femmes  eft  à  peu-près  1< 
même ,  feulement  il  n'a  ni  queue  ni  gants 
&  leur  bonnet  eft  à  jour  fur  le  fomme 
de  la  tête  ;  cette  ouverture  a  enviroi 
deux  pouces  de  diamètre,  ceft  par-1; 
fans  doute  que  paifent  leurs  cheveux. 

Tel  eft  le  coftume  de  cérémonie  de  a 

peuple 
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peuple.  Dans  l'hiver  ils  endoiïênt  des 
vêtemens  fourrés  &  plus  e'pais,  mais  ils 
ont  foin  de  quitter  leurs  parures  en  en- 
trant dans  la  yourte;  la  crainte  de  les 
gâter  leur  fait  prendre  auffitôt  leurs  plus 
mauvais  habits,  &  pour  les  moindres 
befoins  ils  fe  déshabillent  entièrement. 

Dans  cette  journée,  le  foleil  commença 
à  fe  faire  fentir  &  à  annoncer  l'approche 
du  dégel  ;  en  conféquence ,  je  me  munis 
de  lames  d'os  de  baleine  pour  ies  attachée 
fous  les  patins  de  mes  traîneaux  en  cas  de 
nécemté;  &  d'après  le  confeil  des  gens  du 
pays,  fondé  fur  l'expérience  des  voya- 
geurs en  cette  faifon,  je  pris  le  parti  de 
voyager  la  nuit,  fauf  à  me  repofer  le  jour 
pendant  que  le  foleil  feroit  dans  fa  force. 
Je  fortis  dTamsk  à  onze  heures  du  foir; 
notre  caravane  étoit  compofée  de  neuf 
grands  traîneaux  ou  nartas(g). 


|  (g)  Les  frais  de  porte  fe  payent  ici  fur  Je  même 
pied  qu'au  Kamtfchatka  pour  les  traîneaux  ordi- 
naires ,  bien  que  les  attelages  des  nartas  foient  plus 
«ombreux  du  double.  Voyez  U' partie  ,  pag,  116. 
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88  Au  jour  naiffant,  nous  nous  trouvâmes 

Avril.        au  piec[  d'une  des  plus  hautes  montagnes 

2*'       du   pays,   à  cinquante   verftes  d'Yamsk. 

Montagne  l    J  * 

appelée  la     Les  Koriaques  lui  ont  donné  le  nom  de 

Baboufchka.  ^  . ,  ,  7,  •  ]       j«r 

Bûboujchka  ,  ou  la  grand-mere  :  ils  dilent 
que  fon  fommet  eft  le  tombeau  d'une 
vieille  forcière,  auffi  fameufe  que  redou- 
table. Mes  guides  me  foutinrent  qu'il  n'y 
lavoit  point  dans  cette  partie  du  monde 
de  montagne  plus  élevée;  mais  leur  effroi 
fuperftitieuxentroit ,  jepenfe,  pour  quel- 
que chofe  dans  leur  opinion  ,  car  la 
Villégui  eft,  félon  moi,  beaucoup  plus 
cfcarpée,  au  moins  ai -je  eu  plus  de 
peine  à  la  gravir.  Arrivés  au  haut  de  la 
Baboufchka,  mes  conducteurs  armèrent 
leurs  pieds  de  crampons  en  forme  de 
petits  trépieds,  puis  ils  attachèrent  entra- 
vers fous  les  traîneaux  d'affez  gros  bâtons 
pour  les  retenir  en  defcendant;  on  n'eut 
en  effet  d'autre  foin  à  prendre  que  de 
les  diriger  avec  Yofthtol  ou  bâton  ferré, 
&  nous  parvînmes  en  bas  fans  aucun  acci- 
dent. Les  gens  du  pays  regardent  pourtant 
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cette  defcente  comme  dangereufe,  fans 
doute  lorfque  la  neige  s'amoncelle  dans 
les  inégalités  qui  s'y  rencontrent ,  &  qui 
deviennent  alors  autant  d'écueils  invi- 
fibles  &  par  conféquent  inévitables  ;  auffi 
ne  fuis -je  point  éloigné  de  croire  que 
fréquemment  des  voyageurs  y  périffent. 

Selon  toute  apparence,  voilà  l'origine 
des  frayeurs  qu  infpire  cette  Baboufchka 
aux  Koriaques.  Par  une  fuite  naturelle 
de  leur  préjugé,  ils  fe  fentent  portés  à 
la  reconnoiflance ,  dès  qu'ils  [fe  voient 
hors  du  danger.  Ceux  de  ma  fuite  s'em- 
prefsèrent  de  fufpendre  leur  offrande; 
favoir ,  des  brins  de  tabac  ,  des  morceaux 
de  poiffon  ,  de  fer ,  &c.  fur  la  croupe  de  la 
montagne,  dans  l'endroit  où  ils  préten- 
dent que  la  magicienne  repofe.  D'autres 
y  avoient  laiffé ,  avant  eux ,  de  vieux 
crampons  de  fer,  des  couteaux,  des  tron- 
çons d'armes  &  de  flèches.  J'y  remarquai 
entre  autres  un  javelot  des  Tchouktchis 
garni  en  ivoire ,  &  je  m'avançai  pour  le 
prendre ,  dans  l'intention  de  le  conferver  : 
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à  mon  gefte  ,  mes  conducteurs  jetèrent  un 
cri  qui  m'arrêta.  «  Qu'alliez- vous  faire  * 
»  me  dit  l'un  d'eux!  voulez- vous  nous 
»  perdre  ?  un  tel  facrilége  attireroit  fur 
»  nous  les  plus  grands  malheurs ,  vous  ne 
*>  pourriez  achever  votre  voyage.  »  L'a- 
poflrophe  m'eût  fait  éclater  de  rire  au 
nez  du  timide  prophète ,  fans  le  befoin 
que  j'avois  de  l'affiftance  de  tous  ces  gens. 
Pour  continuer  à  la  mériter,  il  falloit  re£ 
peéler  leur  erreur,  &  j'eus  l'air  de  la 
partager;  mais  à  peine  eurent-ils  tourné 
le  dos  ,  que  je  m'emparai  de  cette  flèche 
terrible ,  comme  d'un  monument  de  k 
fotte  crédulité  de  ces  peuples* 

Le  premier  village  que  je  rencontrai , 
eft  Srednoi  ;  fa  pofition  a  quelque  chofe 
de  pittorefque ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  à 
l'entrée  d'une  profonde  baie  qui  fe  perd 
dans  les  terres  ,  en  formant  le  lit  d'une 
petite  rivière  dont  l'eau  neil  jamais  fau- 
mâtre.  Les  Koriaques  qui  y  demeurent 
me  firent  beaucoup  d'accueil;  je  me  re- 
pofai  quelques  heures  dans  une  des  deux 
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yourtes  qui ,  avec  plufieurs  magafms  , 
font  les  feules  habitations  de  cet  oftrog. 
Ces  yourtes  font  confinâtes  comme 
celles  des  Koriaques  fédentaires  ;  la  feule 
différence  ,  c'eft  qu'elles  ne  font  point 
fouterraines ,  &  qu'on  y  entre  par  une 
porte  au  niveau  du  foi'.  La  moule  fe 
plaît  fur  ces  côtes,  &  les  habit-ans  en  font 
leur  nourriture  première. 

Je  repris  ma  route  te  foir  avec  d'autres 
chiens;  je  fis  environ  huit  verftes  fur  la 
rivière  Srednoi.  En  plufieurs  endroits  la 
glace  fç  caffa  fous  nos  traîneaux  ;  la 
-hardieffe  &  Fhabiieté  de  mes  guides  nous 
tirèrent  de  ce  mauvais  pas;  forcés  de 
mettre  pied  à  terre  pour  dégager  la  voi- 
ture ,  ils  ont  la  précaution  d'ajufter  leurs 
raquettes  à  leurs  pieds ,  afin  de  préfenter 
plus  de  furface  à  la  glace.  Mais  ce  qui 
nous  contraria  bien  davantage  en  voya- 
geant fur  cette  rivière ,  ce  fut  le  verglas  ; 
nos  chiens  ne  pou  voient  fe  fouienir,  à 
chaque  moment  ils  tomboient  les  uns  fui: 
h$  autres. 
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Avant  midi  nous  atteignîmes  l'oftrog 
de  Siglann,  fur  la  rivière  du  même  nom. 
C'eft  le  dernier  du  pays  des  Koriaques, 
ni  plus  étendu ,  ni  plus  peuplé  que  le 
précédent,  il  en  eft  éloigné  de  foixante- 
dix-fept  verftes  :  on  y  voit  une  yourte 
bâtie  à  la  manière  des  Yakoutes  ,  mais  j'en 
remets  la  deicription  à  mon  arrivée  chez 
eux.  Je  reftai  à  Siglann  le  temps  de  faire 
arranger  les  patins  de  nos  traîneaux  ,  c'eft- 
à-dire,  d'y  attacher  les  lames  d'os  de 
baleine  que  la  fonte  des  neiges  corn- 
mençoit  à  rendre  néceflaires  ,  &  j'en 
partis  le  foir  à  cinq  heures. 

D'abord  je  traverfai  une  baie,  à  la- 
quelle ce  village  donne  fon  nom;  elle 
me  parut  vafte  &  aiïèz  bien  fermée  ,  ex- 
cepté dans  la  partie  du  fud  &  fud-oueft  : 
ia  côte  en  eft  prefque  par-tout  très-élevée , 
&  fa  profondeur  eft  telle,  que  je  mis  huit 
heures  à  gagner  le  cap  de  l'oueft.  Plus 
loin,  je  trouvai  un  enfoncement  non 
moins  confidérable ,  appelé  la  baie  d'Qla. 
Malgré  la  vîteffe  de  notre  marche,  il  nous 


du  Kanitfchatka  en  France.     I  6j 

fallut  dix  heures  pour  la   paflèr  dans   fa       t  HH 

plus  grande  largeur.  AvriL 

Le   lendemain   vers    les    trois   heures        K   1?' 

Olaj  oîtrog 

après-midi,  je  m'arrêtai  à  Ola ,  ôftrtoj^  Toungoufe. 
Toungoufe,  à  cent  quatorze  verftes  de 
Siglann.  Il  eft  placé  fur  une  grève  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Ola,  qui 
s'élargiffànt  en  cet  endroit,  préfente  tni 
petit  havre  au  fond  duquel  les  Toun- 
goufes  fe  retirent  pendant  le  temps  des 
frimats.  Ils  en  ètoient  fortis  depuis  peu 
de  jours  ,  pour  fe  répandre  dans  les  dix 
yourtes  qui  compofent  le  village  d'OIa, 
Se   qu'ils  occupent  toute  la  belle  faifoiî. 

Elles  ne  s'enfoncent   point  fous  terre      Yourtes 

h         ï       \r         r  i      i   \        a      i     i       Toungoufcs» 
comme  celles  des  Kamtlcnadales  ce  de  la 

plupart  des  Koriaques  fixes;  la  forme  en 

efl  aufîî  plus  longue  Se  la  conftruétiori  plus 

foignèe.  Des  poutres  ép&iffès  en  foutien- 

nent  les   murs,   Se   il    règne    une   étroite 

ouverture  au  fommet  du  toit,  d'un  bout 

à  l'autre;  le  foyer  s'étend  de  même  dans 

toute  la  longueur  de  la  maifon.    A  huit 

pieds  au-deflus  du    feu    qui  ne    s'éteint 
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pas  de  l'été,  on  fufpend  à  des  traverfes 
les  provifions  de  poiffon  &  les  loups 
marins  pour  les  fécher  &  ies  fumer, 
car  voilà  la  principale  utilité  de  ces  de- 
meures. Deux  portes  pratiquées  en  face 
l'une  de  l'autre  ,  aux  deux  extrémités, 
donnent  la  poffibilité  d'introduire  les  ar- 
bres 8c  les  morceaux  de  bois  énormes 
avec  lefquels  on  entretient  le  feu.  Chaque 
famille  a  fon  lit  dans  des  cafés  féparées 
fur  les  côtés  de  la  yourte.  Celle  où  j'entrai 
çtoit  partagée  en  cloifons ,  dont  les  n\urs 
31'étoient  que  de  paaux  de  poiffon  pré- 
parées, coufues  enfemble  &  teintes  de 
différentes  couleurs;  cette  tapifferie  bi- 
garrée neû  point  défagréable. 

Les  yourtes  d'hiver^  font  rondes,  & 
affifes  fur  le  fol  comme  celles  d'été;  de 
groffes  pièces  de  bois  qui  s  élèvent  per- 
pendiculairement en  forment  les  mu^ 
Tailles;   la  couverture  a  l'inçlinaifon  de 


(h)   Dans  îe  nombre  de  ces  habitations,  on  <iif- 

fcngue  un  iiia» 
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nos  toits,  &  fa  fommité  eft  percée  pour 
l'évaporation  de  Ja  fumée.  Ces  maifons 
ont  une  porte  au  niveau,  de  ieur  bafe  ; 
l'intérieur  de  certaines  efl  coupé  par  une 
efpèce  de  corridor  qui  rompt  la  colonne 
d'air ,  de  forte  que  la  fumée  en  fort  plus 
librement. 

Un  infiant  après  mon  arrivée  à  Ola,  Coquetterie 
je  reçus  la  vifite  de  plufieurs  femmes,  foungouf^ 
les  unes  habillées  à  la  Rufîe ,  les  autres 
à  la  Toungoufe.  Ayant  eu  F  air  furpris  de 
les  voir  toutes  parées ,  on  me  dit  que 
c'étoit  la  fête  du  village  ,  &  que  d'ailleurs 
il  entroit  dans  leur  coquetterie  de  le 
montrer  aux  yeux  d'un  étranger  dans  leurs 
atours.  Parmi  les  ornemens  qu'elles  efti- 
ment  le  plus,  il  paroît  qu'elles  donnent 
la  préférence  aux  broderies  de  grains  de 
verre  :  il  en  efl  d'un  très-bon  goût  ;  j'en 
obfervai  une  entr'autres  fur  la  botte  d'une 
jeune  fille ,  le  deffin  en  étoit  d'une  légè- 
reté admirable;  il  ne  mafquoit  rien  de 
la  beauté  de  la  jambe ,  couverte  d'un 
pantalon  de  peau  parfaitement  ajufté,  fur 
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s7$2,       ^quel    retomboit    une    efpèce   de  petit 
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Phyilonornifs 

Toungouies!CS  &  *es  Ruffes  eft  frappante ,  ce  font  les 
mêmes  traits  &  la  même  langue  ;  les 
hommes  font  forts  &  bien  faits  :  chez  les 
femmes,  on  rencontre  quelques  figures 
Afiatiques ,  mais  elles  n'ont  point  le  nez 
écrafé  &  la  face  large  des  Kamtfchadales 
&  de  la  plupart  des  Koriaques.  La  dou- 
ceur &  l'hofpitalité  femblent  être  les 
qualités  caradériftiques  du  peuple  Toun- 
goufe.  II  n'a  pas  dépendu  de  leur  zèle 
à  me .  fervir,  que  je  n'aye  trouvé  chez 
eux  tous  les  fecours  dont  j'avois  befoin  ; 
mais  leurs  moyens  font  fi  bornés,  qu'ils 
ne  purent  me  changer  qu'une  partie  de 
mes  chiens. 

En  fortant  de  ce  village,  nous  fîmes 
route  fur  la  mer.  La  glace  nous  inquiéta 
fort  cette  nuit- là;  des  craquemens  con- 
tinuels que  nous  entendîmes  fous  nos 
pas  ,  n'étoient  pas  faits  pour  nous  tran- 
quillifer. 
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Au  point  du  jour,  nous  gagnâmes  la 
terre  ferme  pour  franchir  un  promontoire 
efcarpé.  Notre  marche  étoit  tellement 
combinée  ,  que  nous  comptions ,  avant 
fept  heures ,  reprendre  la  mer ,  mais  la 
defcente  fut  plus  pénible  qu'on  ne  me 
i'avoit  annoncé;  il  failut  nous  frayer  un 
partage  à  travers  un  bois  de  bouleaux. 
Un  de  mes  conducteurs ,  en  fe  laiflant 
aller,  comme  les  autres,  du  haut  en  bas 
de  la  montagne  ,  fut  renverfé  par  un  traî- 
neau qui  le  heurta  au  moment  où  il 
tournoit.  II  voulut  fe  retenir  à  un  tronc 
d'arbre  ,  &  tomba  malheureufement  fur  le 
bout  de  fon  bâton  ferré  ;  il  eut  le  côté 
percé  &  reçut  une  forte  coritufion  à  la 
tête  :  nous  fûmes  obligés  de  le  coucher 
fur  un  traîneau  de  bagage. 
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Un  autre  contre-temps  m'attendoit  au  Contre-temps 

.      T     T  j  .      j       funtile» 

pied  de  cette  montagne  ;  la  mer  venoit  de 
débâcler.  Quelrifque  j'avois  couru!  j'avois 
voyagé  deflus  toute  la  nuit.  Mes  guides,  à 
cette  vue,  ne  furent  pas  moins  effrayés  que 
moi  :  «  Qu  allons-nous  devenir  ,  s'écrie- 
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»  rent-ils!  c'eft  à  préfent  qu'il  nous  faudra 
»  furmonter  de  bien  plus  grands  dangers.» 
Difïïmulant  mon  inquiétude ,  je  tâchai  de 
les  encourager;  nous  fuivîmes  quelques 
temps  le  bord  de  la  mer  :  un  morne  fi- 
lence  régnoit  parmi  tous  mes  gens,  la 
confternation  étoit  peinte  fur  leurs  vifages. 
Au  bout  d'une  demi -heure,  celui  qui 
étoit  à  la  tête  de  ia  file ,  s'arrêta  tout-à- 
coup  ,  en  criant  qu'il  ne  voyoit  plus  de 
paflàge.  Je  crus  d'abord  que  la  peur  grof- 
fifToit  les  obftacies  à  fes  yeux ,  &  j'envoyai 
mon  foldat  GolikofF  avec  le  plus  expert 
de  mes  conducteurs  pour  les  reconnoître. 
A  leur  retour,  i'un&  l'autre  mafïûrèrent 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'avancer.  Go- 
likofF étoit   d'avis  de  retourner  fur  nos 
pas ,  &  de  chercher  un  chemin  dans  les. 
terres  ;  mes  guides  rejetèrent  ce  confeil , 
foutenant  qu'il  étoit  prefque  impoffible 
de  gravir  de  ce  côté  la  montagne  que 
nous  venions  de  defcendre ,  mais  qu'en- 
fuppofant  que  nous  en  vinffions  à  bout,  le 
détour  feroit  beaucoup  trop  confidérable 
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&  tout  aufîi  dangereux  ,  attendu  i'aélivité 
du  dégel  &  le  défaut  de  connoilîànce  de 
la  route  qu'  il  faudroit  tenir.  Ils  finirent 
par  me  propofer  d'abandonner  nos  traî- 
neaux ,  de  prendre  ce  que  j'y  avois  de  plus 
précieux  &  de  me  réfoudre  à  traverfer  la 
baie  en  fautant  d'un  glaçon  fur  un  autre. 
Or, le  courant  commençait  aies  emporter, 
&  la  mer  en  étoit  couverte  ;  il  eft  aifé  de 
juger  que  je  n'eus  pas  envie  d'adopter 
cette  façon  de  voyager,  à  laquelle  par- 
fois ces  peuples  font  réduits  :  je  ne  favoïs 
quel  parti  prendre  ;  à  la  fin  je  me  déter- 
minai à  aller  voir  moi-même  fi  le  long 
du  rivage  je  ne  trouverais  pas  quelque 
fentier  praticable. 

Une  chaîne  de  rochers  qui ,  dans  pref-      Paflkge  fur 

1  1*  une  corniche 

que  toute  fa  longueur ,  préfente  à  la  mer  <*e  glace, 
une  furface  plate  ,  par  conféquent  pas 
l'apparence  de  grève ,  tel  étoit  ce  rivage 
que  je  vifitai.  La  mer,  en  foulevant  [qs 
glaces,  en  avoit  laiiTé  une  bordure  fuf- 
pendue  au  flanc  de  cette  énorme  muraille, 
mai*  cette  manière  de  corniche  n'avoit 
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pas  plus  de  deux  pieds  de  large ,  fouvent 
moitié  moins,  &  fon  épaifîèur  n'étoit 
guère  que  d'un  pied.  On  voyoit  à  huit 
pieds  plus  bas  les  vagues  fe  brifer  contre 
le  roc ,  &  des  écueils  fans  nombre  s'élever 
du  fond  de  la  mer  jufqu'à  dix  pieds  au- 
defîbus  de  fon  niveau. 

Loin  d'être  découragé  par  ces  obfer- 
vations ,  je  m'élançai  fur  la  périlleufe  cor- 
niche. Enhardi  par  la  folidité ,  j'avançai 
doucement  en  me   coulant  de   côté,  le 
ventre  collé  contre  le  rocher  ;  il  ne  m'of- 
froit  aucune  prife ,   feulement  quelques 
angles  rentrans  où  je  me   jetois  pour  re- 
prendre haleine,  lorfque  j'avois  franchi 
les  vides  qui  fe  rencontroient  de  temps 
en  temps  fous  mes  pas,  car  en  certains 
endroits  la  glace  s'étoit  entièrement  dé- 
tachée ,  &  plufieurs  de  ces  lacunes  avoient 
deux   ou  trois  pieds   de  large.    J'avoue 
qu'aux  premières  je  me  fentis  intimidé, 
je  ne  les  fautai  qu'en  tremblant  ;  un  faux 
mouvement,  la  moindre  diftraélion ,  & 
j'étois   perdu  ;  jamais    mes  compagnons 
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n'auroient  pu  ni  me  voir  ni  me  fecourir.  j  88 
Après  trois  quarts-d'heure  d'une  marche  Avril 
aufli  pénible  ,  j'atteignis  l'autre  extrémité 
du  rocher;  je  n'y  fus  pas  plutôt  que  j'ou- 
bliai la  difficulté  du  paffage  pour  ne  fonger 
qu'à  mes  dépêches.  Je  les  avois  laiflees  à 
la  garde  de  mes  foldats,  mais  moi  feul 
pouvois  entreprendre  de  les  fauver.  L'ex- 
périence que  je  venois  de  faire  m'en 
donnoit  l'efpoir ,  &  fans  héfiter  je  revins 
fur  mes  pas  fier  de  ma  découverte. 

Mes  gens  condamnoient  déjà  ma  har-* 
diefle  qu'ils  traitoient  de  témérité;  ils  pa- 
rurent même  étonnés  de  me  revoir.  Je 
ne  leur  cachai  pas  que  le  chemin  étoit 
dangereux  ;  «  mais  puifqu'il  ne  m'eft  ar- 
»  rivé  aucun  accident,  leur  ajoutai -je, 
»  pourquoi  ne  rifqueriez-vous  pas  de  me 
&  fuivre  ?  Au  furplus ,  je  vais  faire  le  trajet 
*>  encore  une  fois ,  j'efpère  à  mon  retour 
»  vous  trouver  pleinement  raffurés  & 
»  prêts  à  m'imiter.  » 

En  même   temps  je  pris  mon  porte-/ 
feuille  &  la   caiffe  qui    contenoit    mes 
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paquets.    Mes    deux  foldats  Golikoff  & 
Nédarézoff,     dont   pavois   reconnu    Ta- 
dreffe  ,    confentirent  à    m'accompagner. 
Sans   leurs  fecours  ,  je  crois  qu'il  m'eût 
été    impoffible    de    fauver    ce    précieux 
dépôt  ;    nous    le  portions  tour   à    tour , 
nous  le  remettant  de  fun  à  l'autre  ;  le 
dernier   qui   le  recevoit,   c'efî-  à  -dire  , 
celui  qui  marchoit  devant  fur  cet  étroit 
parapet,    le    jetoit    bien    vite    dans   un 
creux  du  rocher,  avançoit  quelques  pas, 
&  les  autres  venant   après    lui ,    Ty  re- 
prenoient  &  recommençoient  la  même 
manœuvre.  Je  ne  puis  rendre  ce  que  je 
fouffris  dans  ce  tranfport;  à  chaque  en- 
jambée par-deffus  les  lacunes ,  il  me  fem- 
bloit  que  ma  caiffe  alloit  tomber  dans  la 
mer;  dix  fois  elle  penfa  nous  échapper 
des  mains ,  &  je  fentis  tout  mon  fang  fe 
glacer,  comme  û  j'euffe  vu  la  mort  fous 
mes  pas.  En  effet ,  je  ne  fais  à  quoi  m'eût 
pouffé  le  défefpoir  fi  j'euffe  eu  le  mal- 
heur de  la   perdre;  je  ne   refpirai  que 
îorfque  j'eus  dépofé  en  lieu  sûr  ce  terrible 

fardeau  f 
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fardeau;  ma  joie  fut  auffi  vive  que  Tavoit 
été  ma  peine. 

Cette  féconde  réufiite  m'ïnfpira  tant  de 
confiance,  que  je  ne   doutai  plus   de  la 
poffibilité  de  faire  paffer  nos  traîneaux  par 
la  même  voie.  Je  communiquai  mes  idées 
à  mes  foldats  :  animés  par  mon  exemple 
&  par  i'heureufe  épreuve  qu'ils  avoient 
faite ,  ils  retournèrent  gaiement  avec  moi 
chercher  nos  équipages.  Par  mon  ordre  , 
on  avoit  dételé   une  partie  des  chiens  ; 
on  attacha    aux   quatre   angles   des   traî- 
neaux  de    longues  courroies  que   je  fis 
tenir  à  des  gens  devant  &  derrière.  Nous 
ne  tardâmes  pas  à  en  reconnoître  Futilité; 
tantôt  nos  voitures  fe  trouvant  plus  larges 
que  la  corniche ,  ne  pofoient  que  fur  un 
patin ,  &  la  charge  les  eût  entraînées  de 
l'autre  côté  fi  elles  n'avoient  été  fortement 
foutenues;  tantôt  dans  les  endroits  où  la 
glace  fe  féparoit ,   il  falloit  les  enlever, 
rapidement  pour  les  maintenir  en  équi- 
libre. Les  bras  nerveux  de  mes  condue- 
teurs  fléchiiToient  fous  le  poids ,  &  nos 
Partie  IIe  M 
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forces  réunies  fuffifoient  à  peine  pour 
ies  retenir  eux-mêmes  :  on  avoit  beau 
fe  cramponner ,  il  étoit  à  craindre  d'être 
emportés  ies  uns  par  ies  autres  ,  ou  que  la 
glace  ne  fe  rompît  tout  à  coup  fous  nos 
pieds;  mais  nous  en  fûmes  quittes  pour 
h  peur. 

Nous  revînmes  encore  quérir  ie  refîe 
<Ie  nos  chiens;  on  eût  dit  que  ces  pauvres 
animaux  jugeoient  mieux  que  nous  du 
péril  ,  iis  aboyoient  &  recuioient ,  fur- 
tout  aux  paffages  difficiles.  Inutilement 
on  les  animoit  de  la  voix ,  il  faîloit  les 
frapper  &  les  tirer  brufquement  à  nous. 
Il  y  en  eut  quatre  qui ,  par  réfiftance  ou 
par  mal-adreffe  ,  ne  furent  pas  s'élancer 
comme  les  autres  ;  le  premier  périt  fous 
nos  yeux  fans  qu'il  fût  poffible  de  lui 
porter  fecours^;  le  fécond  refta  fufpendu 
fur    fes   pattes  de    devant  ;    un  de    mes 


(ï)  Ce  fut  réellement  une'perte  pour  mes  con- 
iducleurs.  Il  y  a  tel  chien  qui  vaut  cinquante  rou- 
bles ,   aucun  ne  fe  paye  moins  de  cinq. 
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guides ,  tenu  par  fon  camarade ,  vint  à 
bout ,  en  fe  bailfant ,  de  reprendre  cette 
malheureufe  bête  ;  quant  aux  deux  autres, 
leur  longe  les  foutint,  &  il  fut  aifé  de 
ïes  fauver. 

Ces  divers  trajets  nous  coûtèrent  fept 
heures  de  travail  &  d'appréhenfion  con* 
tinuelle.  Dès  que  nous  nous  vîmes  hors 
de  danger ,  nous  rendîmes  grâces  au  ciel 
comme  des  gens  échappés  à  la  mort  ; 
nous  nous  embraflions  tous  avec  trans- 
port, comme  û  chacun  eût  cru  devoir 
la  vie  à  fon  compagnon  :  en  un  mot, 
notre  bonheur  fut  beaucoup  mieux  fenti 
que  je  ne  faurois  l'exprimer. 

On  fe  hâta  de  remédier  au  défordre  de 
nos  équipages,  puis  nous  nous  remîmes 
en  marche  fur  une  grève  de  cailloux, 
dont  la  largeur  &  la  folidité  ne  nous 
iaiffoient  aucune  inquiétude.  Au  bout  de 
deux  heures,  étant  peu  éloignés  de  l'oftrog 
d'Armani,  nous  rencontrâmes  plufieurs 
traîneaux  qui  s'en  retournoient  à  vide  à 
Qla ,  &  qui  par  conféquent  alloient  être 

Mij 


1788» 

Avrih 
Le  %  8«, 


1788. 

Avril. 

Le  29. 


Haîte  chez 
tin  Yakoute. 


î8o  Voyage 

forcés  de  prendre  notre  même  chemin; 
Nous  en  prévînmes  les  conducteurs,  en 
leur  iouhaitant  un  égal  fuccès. 

Deux  yourtes ,  l'une  d'été  &  l'autre 
'd'hiver,  font  ce  qu'on  appelle  le  village 
d'Armani,  au  pied  duquel  coule  la  ri- 
vière de  ce  nom,  à  quatre-vingt-une 
verftes  d'Oia.  Je  paifai  outre,  &  m'ar- 
rêtai à  environ  trois  cents  pas  plus  loin 
chez  un  Yakoute  qui  demeure  depuis 
trente  ans  dans  une  yourte  ,  au  milieu 
d'un  grand  bois  de  fapins  ,  &  chez  qui 
l'on  m'avoit  afluré  que  je  trouverois  un 
meilleur  gîte. 

En  fon  abfence ,  fa  femme  me  reçut  à 
ravir;  elle  nous  offrit  du  lait  &  une  boiflbn 
aigrelette  de  lait  de  jument  battu  ,  appe- 
lée PxOumouiff:  ce  breuvage  ne  me  parut  nul- 
lement défagréable,  &mesRufies,  malgré 
leur  répugnance  fuperflitieufe  pour  tout 
ce  qui  provient  du  cheval ,  en  goûtèrent 
avec  grand  plaifir.  Le  mari  arriva  fur  ces 
entrefaites;  c'étoit  un  bon  vieillard  en- 
core plein  de  vigueur  &  de  fanté.  Inftruit 
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rde  Yobjet  de  mon  voyage  par  fa  femme 
&  par  mon  foidat  GolikofF  qui ,  né  à 
Yakoutsk ,  me  fervoit  d'interprète ,  mon 
hôte  s'empreiïa  de  faire  nettoyer  l'endroit 
le  plus  apparent  de  fa  maifon  pour  que 
je  puiÏÏe  m'y  repofer.  Je  fus  réveillé  par 
tes  mugiflemens  du  troupeau  qui  rentroit 
dans  la  yourte  ;  hait  vaches ,.  un  taureau 
&  plufieurs  veaux,  vinrent  partager  avec 
nous  l'intérieur  de  l'habitation.  Malgré 
ee  voifinage,  il  y  règne  une  forte  de  pro- 
preté ,  &  l'air  qu'on  y  refpire  eft  auffi 
doux  que  falubre.  Ce  Yakoute  ne  pafle 
point  fa  vie  comme  les  Koriaques  &  les 
Kamtfchadales  à  pêcher  &  à  faire  fécheç 
du  poifîbn  ,  nourriture  dont  il  fait  peu' 
de  cas.  L'entretien  de  fes  beftiaux  &  la 
chaffe ,  [es  uniques  occupations ,.  fournit- 
fent  à  tous  fes  befoins.  II  a  de  plus  dix 
chevaux  qui  lui  appartiennent  en  pro- 
pre ,  &  qui  fervent  aux  divers  travaux  ; 
ils  font  parqués  à  peu  de  diliance  de  h 
yourte,  où  tout  annonce  l'aifance  &  int 
pire  la  paix  &  la  gaieté.  Je  ne  fais  fi  I* 
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préfenee  du  troupeau ,  la  Vue  &  le  borf 
goût  du  laitage  prêtèrent  quelque  charme 
à  notre  repas,  mais  il  me  fembla  que 
depuis  long-temps  je  n'avois  pas  fait  fi 
bonne  chère.  Le  maître  du  logis  eut 
l'attention ,  avant  mon  départ ,  de  faire 
mettre  quelques  pièces  de  gibier  fur 
tnon  traîneau  de  provifions. 

Nous  nous  féparâmes  le  même  foir 
très-contens  l'un  de  l'autre;  je  marchai 
toute  la  nuit ,  &  le  matin  j'étois  au  fort 
de  Taousk ,  ayant  fait  mes  quarante- 
deux  -vérités.  Cet  oftrog ,  où ,  fuivant 
notre  règle ,  nous  pafsâmes  la  journée  , 
eu  fur  la  rivière  Taou  ;  il  contient  une 
vingtaine  d'iflhas ,  une  petite  églife  defl 
fervie  par  le  curé  d'Okotsk ,  &  un  bâ- 
timent où  l'on  dépofe  les  tributs  :  ce  ma- 
gafin  eft  entouré  de  paiiflades  en  forme 
de  baftions.  Vingt  Yakoutes ,  deux  de 
leurs  princes  &  quelques  Koriaques,  que 
l'attrait  du  fite  y  a  fixés ,  voilà  tous  les 
babitans  de  Taousk.  Quant  àlagarnifon, 
elle  eft  de  quinze  foldats ,  fous  les  ordres 
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cfun   fergent    nommé    Okhotin  :  je    me  l?^t 

repofai  chez  lui   jufqu  au  foir»  Aimh 

Je  traverfai  dans  la  nuit  le  village  de  J  e  29- 

>  Village  de 

Gorbé,  peuplé  de  Yakoutes  &  d  un  très-    Goxbé. 
petit   nombre   de  Koriaques.    Au    point      Le  ^ 
du  jour,  nous  ne  revîmes  plus   la  mer; 
nous    avions   d'abord  côtoyé    la   Taou  r 
nofant  pas  nous  rifquer  fur  fes  glaces; 
puis     nous   nous    étions    infenfiblement     - 
avancés  dans  l'intérieur  des  terres.  Nous  tef.er&hd 
voyageâmes  le  relie  du  temps  à  travers 
champs  &  fur  la  rivière  Kava ,  fans  aper- 
cevoir une  feule  habitation. 

A  f  inftant  où  nous  nous  difpofions  à  Le  3» 
faire  halte  au  milieu  d'un  bois  de  fapin , 
il  s'éleva  un  coup  de  vent  qui  nous  donna 
de  la  neige  en  quantité.  Ma  tente  fut- 
pendue  fur  les  traîneaux  de  bagage ,  nous 
fervit  d'abri.  Mais  il  falloit  établir  la 
chaudière  ;  mes  conducteurs  s'étant  mis 
en  devoir  de  chercher  du  bois,  eurent 
de  la  neige  par-deffus  la  ceinture,  & 
même  avec  leurs  raquettes  ils  enfoncè- 
rent jufqu  aux  genoux.  Dans  l'après-midi» 
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le  vent  changea  &  le  ciel  s'éclaïrcït;  aufîr- 
tôt  nous  remontâmes  fur  nos  traîneaux, 
mais  lepaiffeur  de  la  neige  nous  con- 
traignit d'en  defcendre  tour  à  tour  pour 
frayer  un  paffage  à  nos  chiens. 

Nous  franchîmes  le  matin  ia  montagne 
d'Iné,  à  deux  cents  foixante-dix  verftes 
de  Taousk;  fa  hauteur  efl  comparable  à 
celle  de  la  Baboufchka:  arrivés  au  fommet, 
Je  froid  nous  faifit  à  tel  point,  que  nous 
nous  y  arrêtâmes  pour  faire  du  feu.  Après 
cinq  heures  de  marche,  nous  retrouvâmes 
ïe  bord  de  la  mer,  que  nous  quittâmes 
à  quelque  diflance  d'Iné,  où  nous  par- 
vînmes à  la  nuit  tombante. 

Ce  village  efl  à  trente  verftes  de  la 
montagne  à  laquelle  il  donne  fon  nom. 
II  eft  peuplé  de  Ruflès  &  de  Yakoutes, 
retirés  dans  des  ifbas  &  des  yourtes  ya- 
koutes. Ils  ont  foin  d'un  haras  de  plus 
de  deux  cents  chevaux  que  nous  avions 
aperçus  à  dixverftes  du  village;  je  comp- 
tois  y  relayer  &  repartir  fur  le  champ, 
mais  je  fus  retenu  malgré  moi ,   par  la 
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cfifficulté  de  me  procurer  des  chiens.  Le 
chef  du  lieu  étoit  ivre  mort;  ce  ne  fut 
qu'au  bout  d'une  heure  d'inftances  &  de 
recherches  ,  que  nous  pûmes  en  raf- 
fembier  le  nombre  qui  nous  étoit  né- 
ceiïaire. 

A  vingt-cinq  verfles  d'Iné,  où,  pour 
faire  plus  de  diligence ,  j'avois  laifle  mes 
équipages  à  la  garde  de  mon  fidèle  Go- 
likofF,  avec  ordre  de  me  fuivre  auffi 
vite  qu'il  pourroit ,  je  paffai  devant  deux 
yourtes  habitées  par  des  Yakoutes  &  des 
Toungouflès;  ce  hameau  fe  nomme  Guïbé: 
plus  loin  ,  je  rencontrai  plufieurs  convois 
de  farine  qu'on  diftribuoit  dans  les  villages 
voifins  pour  en  faire  du  bifcuit  deftiné  à 
fapprovifionnement  des  vaiffeaux  de  M. 
Billings ,  dont  j'aurai  dans  peu  foccafion 
de  parler. 

La  mer  reparut  à  nos  yeux;  je  fis 
quarante  -  fept  verftes  fans  quitter  le  ri- 
vage, où  je  vis  une  baleine  échouée  & 
plufieurs  loups  marins.  Au  haut  de  la 
montagne  de  Marikann,  c'efl>à-dire ,  à 
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h  diftance  de  vingt- cinq  verftes,  j  eus  le 
plaifir  de  découvrir  la  ville  d'Okotsk  9 
mais  j'effuyai  là  un  coup  de  vent  qui  me 
fît  craindre  un  nouveau  retard.  N'écou^ 
tant  que  mon  impatience,  je  continuai 
ma  route  ,  décidé  à  braver  tous  les  acci- 
dens  :  mon  courage  ne  fut  pourtant  pas 
mis  à  l'épreuve  ;  revenu  au  bord  de  la 
mer,  l'air  étoit  dé/à  calme  ,  &  je  pus  fa- 
tisfaire  ma  curiofité  en  allant  reconnoître 
un  bâtiment  naufragé  &  jeté  fur  la  côte. 
Enfin,  après  avoir  traverfé  en  tremblant 
Okouk  à  la  rîvière  Okhot3.fkJ,  j'entrai  dans  Okotsk 
à  quatre  heures  après-midi ,  accompagné 
du  feui  Nédarézoff. 

Je  defcendis  chez  M.  le  major  Kokh  ; 
chargé  du  commandement  en  l'abfence 
de  M.  KaflofF  qu'il  attendoit  avec  moi 
depuis  long-  temps.  La  lettre  de  ce  com- 
mandant l'inflruifit  de  la  caufe  de  notre 
féparation ,  &  je  lui  en  contai  fommaire- 
ment  les  triftes  circonftances.  J'avois  hâte 


(h)  A   chaque  pas   la  glace  fléchifibit  fous  moa 
traîneau. 
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3e  me  préfenter  à  madame  Kafloff,  pour 
lui  remetre  les  paquets  que  fon  mari 
m'avoit  confiés ,  mais  elle  étoit  à  fa  cam- 
pagne à  quatre  verftes  d'Okotsk;  j'étbis 
û  fatigué ,  que  M.  Kokh  ne  voulut  jamais 
me  permettre  d'y  aller  ce  jour -là.  Un 
exprès  porta  &  les  lettres  &  mes  excufes, 
&  m'annonça  à  cette  dame  pour  le  len- 
demain. Préfumant  que  favois  principa- 
lement befoin  de  repos  ,  l'obligeant  major 
me  çonduifit  fur  le  champ  à  l'appartement 
qui  m'étoit  deftiné  dans  la  maifon  de  M. 
Kafloff.  J'y  trouvai  toutes  les  commodités 
dont  j'avois  prefque  perdu  l'ufage  depuis 
Ingiga  :  dans  l'efpace  de  trois  cent  cin- 
quante lieues ,  je  ne  m'étois  couché  qu'une. 
fois  dans  un  lit  à  Yamsk. 

A  mon  réveil ,  je  reçus  la  vifite  de  M. 
Kokh  &  des  principaux  officiers  &  négo- 
cians  de  la  ville.  Parmi  eux  étoit  M.  Al- 
legretti ,  chirurgien  de  l'expédition  de  M. 
Billings.  Sa  facilité  à  parler  le  françois  me 
i'eût  fait  prendre  pour  un  compatriote  > 
fi,  en  m'abordant,  il  ne  m'eût  prévenu 
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lui-même  qu'il  étoit  Italien.  Cette  rctt* 
contre  m'étoit  d'autant  plus  précieufe J 
que  mes  douleurs  de  poitrine  avoient 
recommencé.  Je  ne  '  balançai  pas  à  le 
confulter ,  &  ma  reconnoifiance  fe  plaît 
à  publier  que  c'eft  à  fes  lumières ,  aux 
foins  qu'il  m'a  prodigués  pendant  mon  fé- 
jour,  que  je  dois  ma  parfaite  guérifon. 

M.  Kokh  m'emmena  enfuite  dîner 
chez  lui ,  où  nous  fîmes  plus  ample  con- 
noifiance  (i)  ;  {es  attentions  pour  moi 
allèrent  jufqu'à  former  mille  projets  d'à- 
mufemens  qu'il  s'emprefia  de  me  commu- 
niquer, dans  l'efpérance  de  me  retenir 
quelque  temps  auprès  de  lui. 

Si  mon  devoir  ne  m'eût  pas  interdit 
tout  retard  volontaire,  je  crois  qu'il  m'eût 
été    difficile  de  renfler  à  Ces  invitations 


(i)  Né  en  Allemagne ,  il  parle  le  rufTe  comme 
fa  langue  naturelle;  il  ne  lui  manque  même  que  de 
la  hardieffe  pour  s'énoncer  également  bien  en  fran- 
çois.  Retiré  depuis  long-temps  dans  cette  place  avec 
&  femme  &  trois  enfans,  il  y  vit  en  paix  au  milieu 
de  fa  petite  famille,  riche  de  Peftime  publique,  & 
heureux  du  bien  qu'il  peut  faire. 


MaL 

Le  6. 

A  Okotsk; 
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prenantes  &  au  charme  de  fa  fociété;  mais 
fidèle  à  mes  infiruélions ,  il  falloit  facrifier 
mon  goût  &  mon  repos  à  la  célérité  de 
ma  marche.  J'en  fis  juge  mon  hôte ,  qui 
cédant  à  mes  raifons,  finit  par  me  par- 
donner mon  empreflement  à  le  quitter; 
il  s'occupa  même  auffitôt  dts  moyens  de 
féconder  mon  zèle. 

Depuis  mon  arrivée ,  la  pluie  n'avoit  Mefures  prifes 

j.r  ,        T  ,  pour  me  pro- 

pas  diicontmue;  des  gens  envoyés  pour  curer  de/ren~ 
examiner  les  chemins,  les  jugeoient  im-  UCSt 
praticables,  fur -tout  avec  des  chiens. 
Suivant  leur  rapport,  les  progrès  jour- 
naliers du  dégel  ne  me  laiflbient  d'efpoir 
d'avancer  qu'en  me  fervant  de  rennes; 
pour  m'en  procurer,  M.  Kokh  dépêcha 
un  courrier  à  des  Toungouflès  errans, 
partis  d'Okotsk  depuis  peu  de  jours. 

Ces  mefures  prifes ,   nous  allâmes  M.    Vifite  à  ma- 
ïe  major  &:  moi  à  Boulguin,   maifon  de  Boufguin.01* 
plaifance  de  madame  Kafloff,  qui  me  reçut 
comme  l'ami  &  le  compagnon  des  périls 
de  fon  mari.    Toute  notre  converfation 
roula  fur  cet  objet  de  fa  tendreffe  ;  d'abord 
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elfe  exigea  le  récit  de  nos  peines  à  Imitant 
de  notre  féparation.  En  vain  m'appliquai- 
je  à  lui  adoucir  ce  que  cette  defcription 
avoit  de  trop  affligeant  pour  elle ,  fa  fen- 
fibilité  devina  que  je  vouiois  l'épargner , 
&  n'en  fut  que  plus  alarmée.  J'étoispeu 
propre  à  la  tranquillifer ,  car  je  n'étois  pas 
moi-même  exempt  d'inquiétude  fur  cet 
eftimable  commandant  ;  mais  aidé  de  M. 
Kokh ,  je  foutins  aïTez  bien  l'air  de  fécu- 
rite;  j'eus  recours  aux  conjectures,  il  raf- 
fembla  de  fon  côté  les  probabilités  les  plus 
confolantes  ,  &  nous  parvîmmes  à  rendre 
le  caime  à  cette  tendre  époufe  en  la  flattant 
du  prochain  retour  de  M.  KaflofF.  Née  à 
Okotsk,  cette  dame  paroît  avoir  eu  la 
meilleure  éducation  ;  elle  parle  le  françois 
avec  beaucoup  de  grâce.  Dans  le  filence 
de  fa  retraite ,  elle  mettoit  fon  bonheur 
à  élever  fa  filie  âgée  d'environ  trois  ans, 
&  le  vivant  portrait  de  fon  père. 

Après  avoir  rendu  toutes  mes  vifites 
aux  officiers  de  la  garnifon  ,  je  retournai, 
fuivant  ma  promeffe,  dîner  à  Boulguin 


,788, 

Mai. 
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mi  madame  Kafioff  me  remit  ks  lettres 
pour  fes  parens  à  Mofcou. 

Le  lendemain ,  notre    exprès    arriva , 
mais  il  11'avoit  pu  joindre  les  Toungouffes    ïmpoffibiiité 

.     »,  it        rt      t  1  j  d'avoir  des 

qui  s  etoient  dilperles  dans  les  terres;  plus  rennes,  &  di£ 
d'efpérance  par  conféquent  d'avoir  des  moTdépm? 
rennes:  cependant  il  me  fembîoit  effentiel 
de  ne  pas  différer  mon  départ,  les  chemins 
devenant  plus  mauvais  chaque  jour;  plus 
j'attendrai ,  me  difois-je,  moins  je  pourrai 
atteindre  la  croix  de  Yudoma  avant  la 
débâcle  totale  des  rivières,  &  plus  je 
rifquerai  d'être  arrêté  par  les  déborde- 
mens.  Plein  de  ces  réflexions,  je  revins 
à  la  charge  auprès  de  M.  le  major  ;  il  eut 
beau  m'expofer  tous  les  défagrémens  que 
j'aurois  à  effuyer ,  les  obftacles  que  j'aurois 
à  combattre ,  les  dangers  même  dont  je 
ferois  menacé,  la  faifon  étant  trop  avancée 
pour  le  traînage  ;  je  crus  devoir  perfifler 
dans  ma  demande.  Vaincu  par  mes  ins- 
tances ,  il  me  promit  enfin  de  donner 
les  ordres  néceffaires  pour  que  rien  ne 
m'empêchât   de   partir  le  furlendemain; 
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feulement  îl  mit  pour  condition  à  fa  com* 
plaifance,  que  je  reviendrois  fur  mes  pai 
dès  que  je  me  verrois  dans  un  péril  im- 
minent :  j'étois  û  content  d'avoir  obtenu 
ma  liberté ,  que  je  m'engageai  à  ce  qu'il 
voulut.  Le  relie  du  jour  fut  employé  à 
me  promener  dans  la  ville,  afin  d'en 
prendre  une  idée;  plufieurs  perfonnes  de 
notre  fociété  m  accompagnèrent  pour  me 
guider  dans  mes  remarques. 

Plus  longue  que  large ,  la  ville  d'OkotsK 
s'étend  de  l'eft  à  ï oueft  prefque  fur  une 
même  ligne  ;  du  côté  du  fud ,  elle  voit 
la  mer  à  cent  pas  de  {es  habitations,  une 
grève  de  cailloux  remplit  cet  intervalle  : 
du  côté  du  nord  ,  la  rivière  d'Okhota 
baigne  {es  murs;  celle-ci  prend fon  em- 
bouchure à  l'eft,  c'eft-à-dire ,  à  la  pointe 
de  la  langue  de  terre ,  fur  laquelle  eft 
bâtie  la  ville,  &  qui  s'élargit  enfuite  dans 
la  partie  de  l'oueft.  L'intérieur  de  cette 
capitale  n'offre  rien  d'admirable  ;  la  conf- 
truélion  de  {es  maifons  eft  peu  variée, 
ce  ne  font  que  des  ifbas,  dont  quelques-uns 

fitués 


* 
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ûtués  à  l'eft ,  plus  vaftes  &  mieux  diftribués 
que  les  autres,  font  occupés  par  tes  of- 
ficiers. M.  Kokh  demeure  dans  le  quartier 
oppofé  ;   la  porte  de  fa  cour  ouvre  fur  la 
grande  rue  ,  laquelle  eft  partagée  par  une 
piace  carrée,  où  fe  trouve  la  maifon  du 
commandant  &  la  chancellerie  qui  ne  font 
qu'un  feul  &  même  bâtiment;  vis-à-vis 
eft  le  corpç-de-garde,  &  à  gauche  Tégïife 
paroiffiale.  Ces  divers  édifices  n  ont  pas 
grande  apparence;   ils   étoient   autrefois 
renfermés  dans  une  enceinte  palifîàdée, 
dont  il  relie  à  peine  quelques  vertiges. 
Une  porte  confervée  à  l'oueft  du  gou- 
vernement, indique  encore  que  c'étoit-là 
ce  qu'on  appeloit  la  fortereffe ;  derrière, 
eft  une  rue  très-voifine  de  la  rivière ,  & 
peuplée  de  marchands,  dont  les  boutiques 
fymétriquement  difpofées  bordent  chaque 
côté  de  la  rue. 

Le  port  n'eft  rien  moins  que  Ipacieux; 

je  n'oferois  même  lui  en  donner  le  nom, 

il  je  n'y  euiïe  compté  fept  à  huit  petits 

bâtimens  ou  galiotes,  appartenant  tes  uns 

Partie  IIe  J$ 
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Départ. 


à  la  couronne  ,  les  autres  à  des  négociant 
faifant  le  commerce  de  fourrures  d'Amé- 
rique. Ce  port  eft  à  l'eft,  prefqu'à  l'ex- 
trémité de  la  ville  &  à  peu  de  diftance 
de  la  rivière  qui  le  forrrre  dans  fes  fî- 
nuofités.  Sur  l'invitation  de  M. Hall,  lieu- 
tenant de  vaifleau ,  j'allai  voir  dans  le 
chantier  deux  petits  navires  qu'on  étoit 
en  train  de  conftruire  pour  l'expédition 
de  découvertes  confiée  à  M.  Billings.  L'é- 
quipage ,  les  foldats  &  les  confîru&eurs 
avoient  été  envoyés  ici  à  grands  frais  ;  tous 
travaiiloient  avec  la  plus  grande  ardeur 
à  cet  armement  (h)  que  je  préfume  de- 
yoir  être  très-coûteux  à  l'Impératrice. 

Fidèle  à  fa  parole,  M.  Kokh  avoil 
pourvu  à  tous  les  apprêts  de  mon  départ 
le  10  au  foir,  mes  fix  traîneaux  étoienl 
chargés  &  attelés;  à  l'inftant  je  pris  congc 
de  ce  brave  major  &  des  officiers,  qui  me 
renouvelèrent  dans  leurs  adieux  le  défi] 
de  me  revoir. 


(h)   Je  ne  tarderai  pas  à  revenir  fur  cet  objet* 
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Ma  fuite  étoit  augmentée  de  deux 
hommes  qui  dévoient  me  fervîr  de  pi- 
lotes fur  la  rivière  Yudoma.  Je  marchai 
toute  la  nuit  malgré  le  mauvais  état  des 
chemins ,  car  bientôt  je  reconnus  l'exac- 
titude du  rapport  qui  m'avoit  été  fait  ;  je 
les  trouvai  remplis  d'eau ,  &  en  quelques 
endroits,  dans  les  bois  principalement, 
nos  chiens  en  avoient  jufquau  ventre* 
Le  vent  nous  venoit  toujours  du  fud  & 
le  ciel  étoit  des  plus  chargés  ;  tout  annon- 
çoit  que  le  dégel  n'étoit  pas  prêt  à  s'ar- 
rêter* 

Cependant,  après  avoir  traverfé  la  ri- 
vière Okhota,  je  gagnai  fans  accident  le 
village  de  Medvejé-golova,  ou  de  la  tête 
d'ours  ,  à  quarante-cinq  verfles  d'Okotsk; 
&  habité  par  des  Ruifes  &  des  Yakoutes. 
J'y  arrivai  au  point  du  jour,  mais  nos 
chiens  étaient  fi  las ,  que  je  me  décidai 
à  y  pafler  la  journée  &  même  la  nuit, 
ne  pouvant  efpérer  des  relais  en  ce  lieu* 

Je  comptois  le  lendemain  me  rendre    p^l*^* 
àMoundoukan,  à  vingt  yerftes  du  dernier  *€reu** 
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village.  A  moitié  chemin  une  partie  de 
nos  attelages  refufa  fervice  ;  malgré  notre 
répugnance,  nous  defeendîmes  une  rivière 
qui  fembloit  nous  offrir  une  voie  plus 
commode.  A  peine  eûmes-nous  fait  quel- 
ques pas ,  qu'un  craquement  fubit  fe  fit 
entendre  fous  nos  traîneaux;  une  minute 
après  je  me  fentis  enfoncer  doucement, 
un  giaçon  me  foutenoit  ;  il  brifa  de  nou- 
veau ,  &  les  patins  de  mon  traîneau  furent 
dans  le  moment  aux  trois  quarts  fubmer- 
gés.  Vainement  euffé-je  tenté  d'en  fortir , 
ie  moindre  ébranlement  me  plongeoit 
plus  avant  dans  l'eau.  Heureufement  fa 
profondeur  n'étoit  que  de  quatre  pieds; 
à  force  de  travail  mes  gens  parvinrent  à 
m'en  retirer,  mais  ceux  qui  me  portèrent 
fecours  en  eurent  prefquauïfitôt  befoin 
eux-mêmes  :  ii  failut  nous  prêter  la  main 
les  uns  aux  autres  pour  regagner  la  terre; 
car  fourd  aux  repréfentations  de  mes  con- 
ducteurs, je  voulus  pourfuivre  ma  route. 
Cependant  la  neige  fondoitfi  rapidement, 
que   nos  chiens  pataugeoient  dans  l'eau 
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fans  avancer;  ils  tomboient  les  uns  fur 
les  autres  excédés  de  fatigue* 

Dans  le  nombre  de  mes  guides  étoit 
un  fergent  que  m'avoit  donné  M.  Kokh  ces  tfu.n1   de 

°  l  mes  guides, 

pour  ma  plus  grande  sûreté;  fa  réputation 
d'intrépidité  &  d'expérience  me  le  faifoit 
regarder  comme  ma  bouflble  &  ma  fauve- 
garde.  L'œil  inceflamment  fixé  fur  lui, 
j'obfervois  ks  mouvemens,  fa  contenance, 
&  jufque-là  il  m'avoit  paru  d'un  calme 
inaltérable.  Au  milieu  des  murmures  de 
mes  autres  compagnons,  il  n'étoit  point 
forti  de  fa  boBche  un  feul  mot ,  ii  n'avoit 
fait  aucun  gefte  qui  marquât  de  l'émotion. 
Je  devois  naturellement  prendre  ce  fi- 
ience  pour  un  défaveu  des  craintes  qu'on 
tâchoit  de  m'infpirer ,  &  fa  tranquillité 
pour  un  encouragement  à  continuer  ma 
marcbe.  Jamais  je  ne  fus  fi  étonné  que 
de  voir  mon  homme  s'arrêter  tout  à 
coup,    proteftant    qu'il   n'iroit   pas  plus  > 

loin.  Je  l'interroge ,  je  le  preffe  de  s'ex- 
pliquer :  «C'eft  trop  long-temps  me  taire, 
«répond -il;  retenu   par   un   fentiment 

N  iij 
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»  d'amour-propre,  de  ri vaiité  de  courage \ 
»  j'ai  toujours  différé  de  vous  faire  con~ 
3»  noître  mon  opinion  fur  le  parti  hafar- 
*>  deux  que  vous  voulez  fuivre  ;  mais  plus 
y  j'admire  votre  hardiefle ,  plus  il  eft  de 
*>  mon  devoir  d'empêcher  qu'elle  ne  vous 
»  foit  funefte ,  &  de  vous  éclairer  fur  les 
*>  périls,  fur  les  contrariétés  de  tout  genre 
»  qui  vont  naître  à  chaque  pas  devant 
»  vous.  Déjà  la  plupart  des  rivières  fe 
»  dégagent  de  leurs  glaces  ;  quand  bien 
»  même ,  ce  dont  je  doute ,  vous  vien- 
»  driez  à  bout  de  les  franchir,  penfez- 
»  vous  qu'avant  peu  vous  ne  vous  trou- 
»  verez  pas  furpris  &  enfermé  par  le$ 
»  débordemensî  quelle  fera  votre  ref- 
»  fource  alors  !  de  chercher  un  afyle  fur 
»  une  montagne  ou  darts  une  foxêt;  fe- 
»  rez-vous  encore  affez  heureux  pour  en 
*>  rencontrer*  Ainfi  que  les  habitans  de 
a?  ces  captons  (1),  en  pareille  cirçonftance , 

(l)  Accoutumés  à  ces  retards  îorfqu'ils  voyagent 
dans  cette  faifon,  ils  courent  fe  réfugier  fur  les 
arbres  les  plus  élevés  ;  &  s'y  fabriquent  en  branchages 
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«vous  conftruirez-vous  une  cabane  fur       I78B> 
»  la  cime  des  arbres  pour  y  attendre  pen-        Mau 

o       •  •  I  Le   ia, 

»  dant  des  quinze  &  vingt  jours  que  les 
»  eaux  fe  foient  écoulées!  qui  vous  ré- 
»  pondra  quelles  ne  s'élèveront  pas  au- 
»  paravant  à  la  hauteur  même  de  votre 
»  retraite ,  qu  elles  ne  vous  entraîneront 
*>  pas  avec  l'arbre  qui  vous  portera!  êtes- 
»  vous  sûr  enfin  que  l'abondance  de  vos 
»  provifions  pourra  vous  préferver  durant 
«  cet  intervalle  des  inquiétudes  de  la  di- 
»  fette  !  Si  ce  rapide  expofé  des  malheurs 
»  qui  vous  attendent,  ne  fufKt  point  pour 
»  vous  intimider ,  û  vous  héfitez   à  me 
»  croire ,  partez ,  vous  êtes  le  maître ,.  j'ai 
»  rempli  mon  devoir  envers  vous  ,  per- 
*>  mettez  que  je  vous  quitte.  » 

Cette  br-ufque  remontrance ,  la  prédic-     Je  reviens 

,   ,';  .  j   .r    fur  mes  pas., 

tion  terrible  quelle  contenoit,  ne  lais- 
sèrent pas  de  faire  impreffion  fur  mon 
efprit.  En  y  réfléchiffant,  je  fentis  que  je 

des  efpèces  de  huttes  qu'ils  nomment  laba^is;  mais 
fouvent  il  arrive  que  û  les  torrens  manquent  de  les 
atteindre;  ils  n'en  périffent  pas  moins  faute  de  vivres* 
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n'avois  rien  à  faire  de  mieux  que  de  re- 
tourner fur  l'heure  à  Okotsk,  d'où  je 
n'étois  e'loigné  que  de  cinquante  -  cinq 
vérités. 

Revenu  le  même  foir  à  Medvéjé-go- 
lova,  j'y  reliai  jufquau  lendemain  quatre 
heures  après-midi;  de-là,  jufqu'à  la  rivière 
Okhota ,  je  n'efluyai  d'autre  défagrément 
que  celui  daller  fort  lentement;  uais  en 
revanche  lorfqu'il  fallut  la  traverfer ,  nou- 
veaux rifques&  nouvelles  tranfes.  J'avoue 
que  je  partageai  celles  de  mes  gens  :  je 
n'ofois   ni    méfurer   la  largeur  de   la  ri- 
vière (m),  ni  perdre  de  vue  la  trace  de 
mon  traîneau  ;  la  mobilité  de  la  glace  que 
le  courant  foule  voit  de  toutes  parts,  me 
faifoit  craindre  qu'elle  ne  pût  refÏÏler  au 
poids  de  tant  de  paffagers  ;  il  me  fembloit 
à  chaque    inftant   qUe    l'abîme    s'ouvroit 
fous  quelqu'un  de  nous.  Enfin,   lorfque 
nous  eûmes  atteint  le  rivage,  nous  nous 
comptâmes  les  uns  après  les  autres  pour 


(m)    C'eft  à  peu-près  celle  de  la  Seine  à  Paris. 


il 
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nous  convaincre  qu'il  ne  nous  manquoit 
perfonne ,  &  le  plaifir  d'avoir  échappé  à 
ce  dernier  danger ,  nous  donna  des  aiîes 
pour  faire  le  refte  du  chemin  jufqu'à 
Gkotsk,  où  nous  arrivâmes  le  14  à  midi. 

Un  û  prompt  retour  m'attira  d'abord  Ofaask. 
quelques  plaifanteries  de  la  part  de  M. 
Kokh  &  des  autres  officiers;  chacun  me 
rappela  qu'il  me  l'avoit  prédit,  mais  j'étois 
moins  confus  de  la  folie  de  ma  tentative, 
que  défefpéré  de  fon  inutilité.  Je  caîcu- 
lois  avec  douleur  que  mon  féjour  en  cette 
ville  feroit  peut-être  d'un  mois.  Àffiégé  par 
les  idées  les  plus  triûesfnj,  ce  ne  fut  qu'en 


1788, 

Mai. 


Le   14. 

Séjour  à 


(n)  Tous  les  contre -temps  que  j'avois  éprouvés 
depuis  mon  débarquement  au  port  de  Saint  «Pierre 
&  Saint-Paul,  fe  retraçaient  à  la  fois  à  mon  efprit; 
par-tout  je  croyois  reconnoître  I'afcendant  invincible 
de  Ja  fatalité  qui  s'oppofoit  au  fuccès  de  ma  miffion, 
En  vain  avois-je  mis  tout  en  œuvre  pour  faire  plus 
de  diligence  :  en  vain  mon  zèle  porté  jufqu'à  la 
témérité,  m'avoit-il  en  maintes  occafions  fait  ha- 
farder  &  ma  vie  &  le  dépôt  dont  j'étois  chargé  ; 
que  j'étois  encore  loin  de  Péterfbourg  !  Cependant 
il  eft  reconnu  que  dans  i'efpace  de  fix  mois  au  plus-, 


Mau 

Le  14. 

À  Okotsk. 


202  Voyage 

prenant  beaucoup  fur  moi,  que  je  fus 
répondre  aux  démonftrations  de  joie  & 
d  amitié  qui  me  furent  prodiguées.  Les 
bons  traitemens  que  je  reçus  enfuite  de 
tous  côtés  ,  firent  une  fi  agréable  diverfion 
à  mon  chagrin,  que  je  finis  par  n'avoir 
plus  de  mérite  à  la  réfignatioiu 


il  eft  poffibîe  de  faire  ce  trajet  ;  qu'on  s'embarque 
en  effet  à  Bolcheretsk  au  commencement  de  juillet 
fur  la  galiote  du  gouvernement  ou  fur  un  navire 
marchand ,  on  peut ,  fi  Ton  n'a  point  de  temps 
contraires  ,  arriver  à  Okotsk  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ou  d'un  mois,  &  même  on  m'a  cité  des 
gens  qui  ont  fait  ce  voyage  en  douze  à  quinze  jours, 
D'Okotsk  à  Yakoutsk,  avec  des  chevaux,  c'efi 
l'affaire  d'un  mois;  il  en  faut  autant,  foit  qu'on 
veuille  remonter  la  Lena ,  foit  qu'on  préfère  de  la 
côtoyer  à  cheval  pour  gagner  Irkoutsk  ;  ainfi  dans 
les  premiers  jours  d'oclobre  on  doit  y  être  :  qu'an 
y  attende ,  je  fuppofe ,  pendant  un  mois  &  demi 
I'établiffement  du  traînage  ;  il  eft  bien  facile  dans 
cette  faifon  &  par  cette  voie ,  de  fe  rendre  en  fa 
femaines  à  Saint  -  Péterfbourg.  Le  gouverneur  gé- 
néral d'Irkoutsk  y  a  été  en  vingt-huit  jours, 

II  n'eft  point  d'expreflîons  pour  peindre  mon 
impafience  &  mon  défefpoir  ,  quand  d'après  ce 
calcul  je  revenois  fur  la  longueur  de  mon  voyage; 
huit  mois  écoulés ;  &  n'être  encore  qu'à  Okotsk! 


1 
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Parmi  les  officiers  de  la  garnifon ,  j'eus 
principalement  de  grandes  obligations  à 
M.  Loftfoff,  capitan  ifpravnik  ;  il  fe  hâta 
d'envoyer  dans  tous  les  environs  Tordre  Ordre  donné 
de   raflèmbler  fur   le  champ  lès   moins  par^  m.  Loft- 


Mai. 

Le  14. 

A  Okotsk, 


mauvais  chevaux  &  de  les  tenir  prêts  à 

A  îa  vérité ,  je  n'avois  pas  été  le  maître  de  choifir 
la  faifon,  &  j'avois  perdu  trois  mois  à  Bolcheretsk 
dans  l'attente  du  traînage  ;  obligé  en  outre  de  faire 
par  terre  ie  tour  de  ïa  prefqu'îïe  du  Kamtfchatka, 
j'avois  eu  à  lutter  contre  ïes  tempêtes  &  contre 
mille  traverfes  plus  fâcheufes  les  unes  que  les  autres. 
Tant  de  retardement  avoient  été  fans  contredit  auflï 
inévitables  qu'involontaires  (c'eft  ce  qu'attefte  l'écrit 
que  m'a  donné  M.  Kokh ,  &  que  ie  ïecleur  trou- 
vera joint  au  certificat  de  M,  KaflofF,  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  )  ;  mais  fi  les  obfîacles  qu'on  a  rencontrés 
font  une  juftification  valable ,  les  regrets  n'en  font 
pas  moins  inféparables  de  leur  fouvenir.  Toujours 
il  eft  affligeant  de  ne  pouvoir  faire  fon  devoir, 
fur -tout  Iorfqu'il  eft  prouvé  que  dans  un  autre 
temps,  avec  d'autres  moyens,  H  eût  été  aifé  de 
ïe  remplir;  mais  je  crois  le  fupplice  doublement 
cruel ,  quand  le  terme  de  nos  travaux  &  de  nos 
vœux  eft  notre  patrie  &  ïe  bonheur  de  revoir  les 
objets  les  plus  çhers.  Telles  étoient  les  réflexions 
qui  m'agitèrent  à  mon  retour  à  Okotsk  ;  elles  em~ 
poifonnèrent  pendant  pluficurs  jours  les  plaifirs  que 
tout  le  monde  s'attachojt  à  m'y  procurer. 


foffi 
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marcher  au  premier  fignal  (0).  Cette  pré- 
caution me  mettoit  à  portée  de  faifir  le 
moment  favorable  dès  qu'il  fe  préfente- 
roit,  car  je  me  flatîois  toujours  de  le 
voir  naître  plus  tôt  qu'on  ne  m'en  donnoit 
i'efpérance. 

Madame  KaflofF  informée  de  mon  re- 
tour, eut  l'honnêteté  de  m'envoyer  chaque 
jour  de  fa  campagne  une  abondante  pro- 
vifion  de  lait,  qu'elle  favoit  m'avoir  été 

(0)  C'étoit  en  effet  beaucoup  exiger ,  fi  l'on 
confidè-re  la  foibleife  extrême  de  ces  pauvres  ani- 
maux, qui  ne  vivent  tout  l'hiver  que  de  rameaux  de 
faules  ou  de  bouleaux.  Avec  une  telle  nourriture, 
quel  fervice  en  attendre  !  pour  foutenir  un  fi  long 
jeune  ,  ils  ont  grand  befoin  du  repos  qu'on  leur 
accorde  pendant  toute  cette  faifon  ;  &  même  à 
l'entrée  du  printemps  ,  il  eft  peu  sûr  de  les  faire 
travailler  avant  qu'ils  n'aient  repris  des  forces  par 
une  meilleure  pâture,  A  peine  le  dégel  a-t-il  dé- 
couvert les  campagnes ,  qu'ils  s'y  difperfent  à  l'envi. 
Avec  quelle  avidité  ils  fe  jettent  fur  les  premiers 
brins  d'herbe  que  le  printemps  a  fait  nahre  !  ils 
épient,  pour  ainfi  dire ,  celle  qui  commence  à 
poindre;  mais  quelque  rapide  que  foit  la  végé- 
tation, on  conçoit  qu'il  leur  faut  encore  bien  du 
temps  pour  recouvrer    leur  vigueur. 
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eonfeillé  par  M.  Allégrettï,  comme  le  feul       ,-gg 
aliment  qui  pût  remettre  ma  poitrine.  Je        Mau 
fus    d'autant  plus  touché  de  cette  atten-    a  o.kotsk. 
tion,   qu'il    m'étoit    impoffible  de   m'en 
procurer  à  Okotsk,  même  au  poids  de  l'or. 

Quelques  jours  après,  j'appris  une  nou-  Avis  de  iv- 
velle  qui  répandit  dans  mon  cœur  une  ™^Li\  in- 
vraie  fatisfaétion.  Un  exprès  venant  d'In-  W* 
giga,  annonça  l'arrivée  de  M.  Kafloffen 
cette  ville;  mais  il  n'apportoit  aucune 
lettre  de  ce  commandant ,  &  notre  joie 
fit  bientôt  place  aux  inquiétudes.  En  quel 
état  fera-t-il  arrivé  à  Ingiga?  pourquoi 
n'écrit-il  pas!  fa  fanté  peut-être  ne  le  lui 
a  pas  permis.  Et  nous  voilà  à  queftionner 
tour- à-tour  le  courrier  qui  avoit  beau 
nous  raflurer,  perfonne  ne  vouloit  le 
croire;  cependant  la  vraifemblance  de 
{es  récits,  leur  confiante  uniformité,  & 
plus  encore  notre  propre  confiance,  fi  na- 
turelle iorfqu'il  eft  queftion  de  ce  qu'on 
défire  ardemment ,  nous  perfuadèrent  à 
la  fin  que  nos  craintes  étaient  vaines  ;  & 
malgré  la  trifte    expérience  que   j'avois 


Mai. 
Le   14. 
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faite  des  difficultés  de  la  route  &  de  la 
défaveur  de  la  faifon,  aveuglé  par  mon 
attachement  pour  l'objet  de  nos  alarmes  I 
quelquefois  je  me  déguifois  à  moi-même 
les  obftacles  pour  me  livrer  à  l'efpérance 
de  le  revoir  avant  mon  départ. 
Détails -fcjfr       Okotsk  étant  le  fiége  de  fadminiftra- 

toriques      iur  °  • 

je  commerce  tion  &  le  principal  entrepôt  du  commerce 
des  Rufles  en  ces  contrées ,  je  me  trou- 
vois  véritablement  à  la  fource  des  coiv- 
noiflances  fur  ces  matières.  La  fociété  dans 
laquelle  je  vivois,  m'ofïroit  à  cet  égard 
tant  de  moyens  dmftruétion ,  qu'il  m'eût 
été  impoffible  de  n'en  pas  profiter.  Je 
m'appliquai  d'abord  à  l'étude  du  com- 
merce ,  à  la  recherche  des  caufes  qui  ont 
préparé,  affermi  &  multiplié  les  entre- 
prifes  des  colonies  Rufles  dans  ces  parages* 
J'appelai  à  mon  fecours  les  perfonnes  les 
plus  éclairées ,  les  négocians  les  plus  ha* 
biles  ;  &  pour  m'aflurer  de  la  fidélité  de 
leurs  rapports ,  fouvent  je  les  oppofai  les 
uns  aux  autres  &  aux  aflertions  de  Coxe. 
Qu'il  me  foit  permis  de  tranfcrire  ici  les 


:- 
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notes  que  je  pris  à  ce  fujet  pour  mon 
utilité  perfonneile.  S'il  s'y  rencontre  quel- 
ques détails  aflèz  intéreflans  pour  me  faire 
pardonner  la  digreflion ,  je  m'applaudirai 
die  mon  travail  ,  &  je  croirai  avoir  atteint 
mon  but. 

Par  la  conquête  de  ïa  Sibérie  occi- 
dentale, les  Ruflès  s'étoient  mis  en  pof- 
feffion  des  mines  fécondes  qu  elle  recéloit 
en  fon  fein,  &  dont  [es  habitans  paroi£ 
ibient  faire  peu  de  cas  :  à  Textraélion  du 
fer,  les  vainqueurs  ajoutèrent  celle  de 
i'argent,  de  l'or  &  d'autres  précieux  mé- 
taux ,  éternel  objet  de  la  cupidité  des 
hommes.  La  découverte  de  ces  nouvelles 
iburces  de  richeflès  >  enflamma  le  courage 
des  conquérants  ;  îl  en  réfulta  le  défir 
détendre  leur  domination  plus  loin  r  & 
ïeurs  regards  avides  fe  portèrent  au-delà 
d'Irkoutsk,  qui  ,  de  ce  côté,  pouvoit  fervir 
alors  de  limite  à  cet  empire. 

Aux  premières  incurfions  dans  les 
pays  voifins,  on  reconnut*  non  fans 
regrets,   qu^il  n'y  avoit   pas  les  mêmes 
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avantages  à  efpérer  :  par-tout  la  natur^ 
s'y  montroit  en  marâtre;  la  ftérilité  du 
fol ,  égale  à  la  rigueur  du  climat ,  la  ftii- 
pide  inertie  de  Ces  fauvages  habitans  , 
pour  la  plupart  chafTeurs  ,  pafleurs , 
ichthyophages ,  ne  promettaient  pas  de 
grandes  reflburces  à  l'induftrie  ;  tout  fem- 
bloit  fait  plutôt  pour  repoulTer  les  idées 
de  fpéculations.  Cependant  f  avarice  in- 
génieufe  fut  encore  y  trouver  des  tréfors 
à  s'approprier;  à  l'afpeél  des  vêtemens 
de  ces  peuples,  elle  penfa  fur  Je  champ  à 
les  en  dépouiller ,  calculant  la  poffibilité 
d'y  réuffir  par  la  fédudion  des  échanges , 
&  le  profit  immenfe  que  lui  procureroit 
cette  branche  de  commerce ,  û  elle  par- 
venoit  à  s'en  emparer. 

En  s'avançant  davantage  dans  fefl  de 
f  Afie  ,  on  remarqua  que  les  fourrures 
devenoient  plus  belles;  c'en  fut  affez 
pour  perfuader  à  la  RulTie  qu'il  conve- 
noità  [es  intérêts  &à  fa  gloire,  d'affujettir 
à  (es  loix  toutes  les  parties  de  cette  vafte 
contrée.  Jufque-ià  elles    avoient  été  le 

théâtre 
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théâtre  des  pirateries  d'un  ramas  de  Co 
faques  &  de  I  artares ,  auxquels  s'étoient 
joints  quelques  Ruffes  animés  du  même 
efprit  de  brigandage.  Le  fuccès  de  leurs 
tentatives  fe  répandit  de  proche  en  pro- 
che ;  l'appât  du  gain  appela  un  plus  grand 
nombre  d'émigrans  ,  dont  f  audace  s  ac- 
crut en  proportion  de  ia  réfiftance  que 
ieur  oppofoient  les  indigènes.  En  vain  la 
nature  avoit  elle  placé  ceux-ci  dans  des 
déferts  arides,  au  milieu  des  forêts,  où 
leur  indépendance  paroiffoit  hors  d'at- 
teinte ;  en  vain  ks  frimats ,  les  mon- 
tagnes &  des  mers  glacées  lui  fervoient 
de  remparts  ;  il  n'en  eft  point  d'infur- 
montables  pour  l'ambition  ,  la  fureur 
des  conquêtes  &  la  foif  des  richefles.  Le 
courage  des  naturels  renouveloit  chaque 
jour  les  combats ,  mais  il  ne  put  les  fauve* 
de  foppreffion  ;  les  vainqueurs  renaifc 
foient,  pour  ainfidire,  à  mefure  qu'il  en 
périffoit  dans  ces  iuttçs  fanglantes.  De 
fréquens  renforts ,  avoués  par  le  gouver- 
nement, venoient  réparer  ces  pertes;  ils 
Partie  ///  O 
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empêchoient  que   les  vaincus  euffent  le 
temps  de  revenir  de  la  furprife  &  de  la 


A  Okotsk.  h°nte  d'avoir  cédé  à  une  poignée  d'étran- 
gers dont  les  ufurpations  s'étendoient  à 
chaque  viéloire.  Déjà  la  force  de  leurs 
armes  les  avoit  rendus  maîtres  de  tout  le 
territoire  jufqu'à  Okotsk;  &  dans  le  nord, 
ils  avoient  pouffé  leurs  courfes  jufqu'à  la 
rivière  Anadir. 

Pour  affurer  tant  d'avantages,  il  falloit 
un  fyftème  de  domination  &  de  commerce; 
auffitôt  des  forts  furent  conflruits,  des 
villes  s'élevèrent.  Ces  établiffemens,  tout 
miférables  qu'ils  étoient ,  ouvroient  un 
afyle  aux  commerçons  Ruffes  &  autres 
qui  avoient  appris  la  route  de  ces  pro- 
vinces ;  fatigués  du  trajet  ou  de  leurs 
périlleufes  expéditions,  ils  pouvoient  s'y 
réfugier  ou  y  puifer  des  fecours  contre 
les  infultes  des  habitans  primitifs  ,  tou- 
jours prêts  à  fecouer  le  joug  &  à  ufer  de 
repréfailles. 

En  effet,  indépendamment  des  vexa- 
tions de  toute  efpèce  exercées  contr'eux, 


— ^ 
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fans  doute  à  l'infçu  d'une  cour  dont  ils 
venoientdefe  rendre  tributaires,  fouvent 
encore  avoient-Hs  à  fouffrir  des  trahifons, 
des  cruautés,  &  tous  les  excès  auxquels 
peuvent  fe  porter  des  conquérans  féroces, 
entraînés  par  l'ivrefîè  des  fuccès>  par 
l'abus  des  richeffes  &  du  pouvoir ,  &  par 
f  efpérance  de  l'impunité.  En  fe  livrant  à 
ces  horreurs ,  les  particuliers  étoient  en- 
hardis par  l'exemple  des  fupérieurs ,  même 
des  officiers  prépofés  pour  arrêter  ces 
défordres  ;  ils  devinrent  enfin  fi  grands, 
qu'ils  provoquèrent  la  févérité  du  fouve- 
rain.  Le  produit  des  douanes  n'arrivoit 
plus  à  fon  tréfor  avec  la  même  abondance; 
les  tributs  fe  perdoient  ou  s'aitéroient  en 
paffant  par  les  mains  chargées  de  les  per- 
cevoir; de-làces  fréquens  changemens  des 
chefs ,  dont  les  vices  ou  l'ineptie  étoient 
juftement  accufés,  &  méritoient  au  moins 
un  prompt  rappel  ;  de-là  i'indifcipiine  des 
troupes,  l'infubordination  parmi  les  col- 
lons, les  délations  journalières,  les  meur- 
tres &  tous  les  crimes  qu'enfante  fan-aichie. 

O  if 
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II  en  arriva  de  même  au  Kamtfchatka , 
après  qu'un  chef  de  Cofaques  (p)  eut 
réduit  les  peuples  de  cette  péninfule  à 
fe  présenter  d'eux  -  mêmes  au  joug  de 
îa  Ruflïe.  Combien  ii  fut  d'abord  appe- 
fanti  fur  leurs  têtes  !  que  de  troubles! 
que  de  déprédations  !  que  de  révoltes  ! 
Cette  guerre  inteftine  &  cruelle  ne  cefla 
que  lorfqu  on  eut  pourvu  à  une  meilleure 
admmiftration. 

Un  nouvel  ordre  de  chofes  s'établit; 
les  droits  des  indigènes  furent  plus  ref- 
peélés,  les  taxes  moins  arbitraires,  les 
devoirs  mieux  remplis.  Dégagé  des  en- 
traves qui  renvironnoient,lç  commerce 
commença  à  profpérer,  les  fpéculations 
s'agrandirent  ;  de  riches  négocians  RufFes 
envoyèrent  leurs  fadeurs  à  Okotsk,  & 
cette  ville  devint  la  métropole  des  autres 
places  de  commerce  qui  fe  formèrent 
fucceffivement,  L'avantage  de  fa  pofition 
au  centre  des  provinces  conquiïes ,  lui 
valut  cette  préférence,    &  fit  oublier  la 

(FJ    Voyez  Coxe,  chap.  J/r 


' 
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petiteiïe  de  Ton  port  :  mais  la  navigation 
fe  bornoit  prefque  au  cabotage  ;  les  bâ- 
timens  n'étaient  pour  la  plupart  que  des 
gaiiotes  qui  faifoient  la  traite  au  Kamtf- 
chatka. 

Les  cargaifons  quelles  rapportaient, 
c  eft-à-dire,  ces  pelleteries  précieufes  tirées 
des  mains  des  habitans  par  la  voie  des 
échanges  ou  de  l'impôt ,  étoient  enfuite 
envoyées  dans  l'intérieur  de  l'empire , 
ouîa  vente  s'en  faifoit  fous  les  yeux  de  la 
cour,  &  en  grande  partie  pour  fon  compte. 
Le  caprice  des  acheteurs  nationaux  & 
étrangers,  étoit  le  feul  arbitre  des  enchères; 
Fart  des  vendeurs  confiftoit  à  hauffer  le 
prix  de  leurs  marchandifes  ;  mais  Tadrefle 
des  uns  &  l'émulation  des  autres  ne  pro- 
duiraient de  bénéfice  réel  qu'au  gouver- 
nement, par  les  droits  énormes  qui  lui 
reviennent  fur  tout  ce  qui  fe  vend,  comme 
fur  tout  ce  qui  s'achette. 

Cependant  Okotskfleurifîbk;  Je  nombre 
des  navires  marchands  qui  fortoient  de 
fa  rade,  ou  qui  y  rentroient,  augmentait 

O  iij 
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de  jour  en  jour  :  de  plus  grandes  lîaifons 

firent  naître  de  plus  grandes  vues. 

Des  caravanes  Ruffes,  en  s'éloignant 
de  la  Sibérie,  étoient  parvenues  de  défert 
en  défert,  de  fleuve  en  fleuve,  jufquaux 
frontières  de  la  Chine.  Après  des  démêlés 
très-vifs ,  après  plufieurs  traités  enfreints 
&  rompus,  il  fut  enfin  arrêté  que  les 
"deux  nations  trafiqueroient  enfemble  fur 
ia  frontière.  Ce  privilège  qu'aucun  autre 
voifin  de I  empire  Chinois  navoit  encore 
obtenu,  étoit  fait  pour  donner  au  com- 
merce Ruflè  (q)  une  extenfion  infinie. 

Auffi  les  négocians  n'eurent  pas  plutôt 
connu  cette  nouvelle  porte  pour  le  débit 
de  leurs'fourrures,  qu'ils  pensèrent  aux 

(q)  Ce  feroit  peut-être  ici  où  je  devrois  placer 
les  renfeignemcns  qui  me  furent  donnés  en  même 
temps  fur  l'origine,  les  progrès  &  la  nature  des 
liaifons  de  ces  deux  empires  ;  mais  comme  les  cara- 
vanes envoyées  par  les  Ruffes  à  Kiatka,  fe  raflem- 
bïent  ordinairement  à  Irkoutsk,  il  me  paroît  con- 
venable de  remettre  à  rendre  compte  de  ce  comnerce 
a  mon  arrivée  en  cette  dernière  ville,  où  je  pourrai 
acquérir  des  éclairciflemens  encore  plus  exacts* 
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moyens  de  s'en  procurer  en  plus  grande 
quantité.  Leurs  bâtimens  confiés  à  des 
pilotes  choifis  fur  les  vaifleaux  de  la 
couronne ,  fe  portèrent  à  l'eft  du  Kamtf- 
ehatka. Ces  navigateurs  ,  plus  hardis 
qu'éclairés,  eurent  un  bonheur  auquel  ils 
n'euffent  jamais  dû  prétendre;  non-feu- 
lement ils  trouvèrent  des  îles  inconnues; 
mais  ils  revinrent  de  leurs  courfes  avec 
des  cargaifons  fi  confidérables,  des  pel- 
leteries fi  belles ,  que  la  cour  de  Péterf- 
bourg  crut  devoir  s'occuper  plus  parti- 
culièrement de  ces  découvertes. 

Déterminée  à  les  fuivre ,  dans  l'efpoir 
de  compter  un  jour  ces  îles  au  nombre 
de  (es  poffèffions ,  elle  remet  l'exécution 
de  (es  deffeins  à  des  officiers  de  marine 
plus  expérimentés ,  tels  que  Behring  , 
TchirikofF,  Levacheff  &  autres  non 
moins  célèbres.  Les  uns  arment  &  s'em- 
barquent à  Okotsk,  les  autres  partent 
du  port  d'Avatcha  ou  Saint- Pierre  & 
Saint-Paul ,  à  la  pointe  du  Kamtfehatka  ; 
tous  parcourent  à  l'envi  te  vafte  archipel 
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qui  s'ouvre  Jevant  eux,  tous  marchent 
de  découvertes  en  découvertes.  Les  îles 
de  Cuivre,  de  Behring,  celles  aux  Re- 
nards, les  Aleutiennes  ,  font  reconnues 
tour  à  tour;  &  de  nouveaux  tributs  en- 
richirent le  tréfor  de  la  couronne.  Après 
avoir  erré  long-temps  fur  ces  mers  ,  cei 
heureux  Argonautes  arrivent  fur  les  côtes 
d'Amérique.  Une  prefqu'île  (celle  d'AIaxa) 
ife  préfente  à  leurs  regards;  defcendus  à 
terre,  ils  y  apprennent  qu'elle  fait  partie 
d'un  grand  continent  ;  tout  leur  indique 
que  ce  doit  être  le  nouveau  monde,  & 
pleins  de  joie  ,  ils  reprennent  la  route 
de  leur  patrie* 

A  peine  eurent-ils  rendu  compte  du 
fuccès  de  leur  voyage,  prouvé  par  les 
utiles  obfervations  qu'ils  rapportoient , 
que  les  vues  du  commerce  fe  tournèrent 
avec  avidité  vers  une  région  où  on  lui 
afîuroit  des  refïources  inépuifables.  Des 
comptoirs    Rufles  s'établirent  à  AfaxzfrJ, 

,  (y)   Je  n'entre  point  dans  les  détails   fur  îa  ma- 
nière dont  ces  étaÈIiffemens  fe  font  faits.  Malheu- 
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&  fimmenfité  des    bénéfices  a  toujours        ,788, 
entretenu  depuis  ,  malgré  l'éloignement ,        Mai* 
la  plus  active  communication  entre   les    A  okotsjr. 
facteurs    &     leurs     commettans   :   voici 
comment  la  trake  fe  fait  à  Okotsk,  d'où 
nombre  de  vaifleaux  s'expédient  chaque  ; 
année  pour  I* Amérique. 

Dès  qu'un  négociant  fe  propofè  de  faire 
ce  voyage  en  perfonne  ou  par  quelqu'un 
de  fes  agens ,  il  demande  l'agrément  du 
commandant ,  &  rarement  lui  eft-il  refufé. 

reufement  les  RufTes  rie  s'y  montrèrent  ni  plus  in- 
tègres ,  ni  plus  humains  qu'on  ne  les  a  vus  dans 
leurs  précédentes  conquêtes;  &  je  voudrois  qu'i 
dépendît  de  moi  de  tirer  pour  jamais  le  rideau  fur 
les  fcènes  d'horreurs  qu'ils  repétèrent  à  leur  arrivée 
en  ces  cîimats  ;  mais  les  injuflices  &  infidélités  des 
chefs,  pilotas  ,  négocians  &  matelots,  ont  donné 
lieu  à  tant  de  réclamations ,  à  tant  de  procès  ,  tant 
d'auteurs  en  ont  parlé  ,  qu'inutilement  les  pafTerois- 
je  fous  fdence.  On  fait  fur-tout  que  plufieurs  équi- 
pages de  navires  employés  à  cette  traite,  ont  été 
aceufés  d'avoir  pris  plutôt  qu'acheté  les  fourrures 
qu'à  leur  retour  ils  fe  faifoient  doublement  payer. 
Non  contens  d'arracher  aux  malheureux  indigènes 
ces  fruits  de  leur  courage  6c  de  leurs  peines ,  tantôt 
ils  les  contraignoknt  de  faire  fous  leurs  yeux  &  à 
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La  cargaifon  du  navire  eft  dîvifëe  par 
aétions,  en  achette  qui  veut:  le  nombre 
des  adions  ne  s'élève  qu'à  la  fomme  fixée 
pour  les  frais  d'armement  &  pour  l'ac- 
quifition  des  marchandifes  de  traite,  qui 
confiftent  en  étoffes ,  ferrures ,  verroteries, 
mouchoirs,  eau- de-vie,  tabac  &  autres 
objets  eftimés  des  fauvages.  Les  officiers 
&  matelots  n'ont  point  d'appointemens , 
mais  dans  la  cargaifon  il  leur  eft  affigné 
une  part ,  qu'on  nomme  fui.  Les  courfes 

leur  profit ,  la  chaiTe  aux  loutres ,  aux  caftors  ,  aux 
vaches  mannes ,  aux  renards  ,  6cc.  tantôt  ils  chaf- 
foient  eux-mêmes  par  excès  de  défiance  ou  de  ra- 
pacité. D'après  une  telle  conduite  ,  on  eft  porté  à 
les  croire  coupables  d'excès  encore  plus  révoïtans. 
Comment  en  effet  fuppofer  qu'à  une  fi  grande  dis- 
tance ,  les  inftruclions  6c  les  menaces  du  fouverain 
aient  pu  toujours  prévenir  les  crimes  î  l'expérience 
n'a  que  trop  démontré,  principalement  dans  l'éten- 
due de  l'empire  Ruffe,  que  l'autorité  s'afFoiblit  à 
mefure  qu'elle  s'éloigne  de  Ton  centre.  Combien  il 
lui  faut  d'années  de  vigilance  6c  de  fé vérité  pour  fe 
faire  mieux  obéir  6c  pour  réprimer  les  abus  !  C'eft 
à  quoi  travaille  depuis  long-temps  i'adminiflration 
actuelle,  6c  il  eft  à  préfumer  que  fes  efforts  n'ont 
pas   été  inutiles. 
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durent  des  trois,  quatre  &  fix  ans,  & 
toujours  la  cupidité  conduit  dans  les  en- 
droits les  moins  vifités ,  ou  tente  d'en 
découvrir  d'autres  (f). 

A  leur  retour ,  les  vaifleaux  font  fournis 
à  une  vifite  rigoureufe  ;  d'après  la  faélure 
du  chargement,  les  armateurs  payent  au 
fiic  les  droits  qu'il  s'eft  attribué  fur  tous 
les  effets  qui  peuvent  compofer  la  car- 
gaifon;  elle  eft  enfuite  évaluée,  &  par 
une  égale  répartition ,  chaque  actionnaire 
reçoit  en  nature  ou  autrement,  le  mon- 
tant de  fa  mife  (  fauf  les  avaries  &  les 
non  valeurs),  &  fa  part  au  bénéfice,  s'il 
en  exifte.  On  fent  que  le  hafard  décide 

(f)  Tel  étoit  même  ie  projet  d'un  négociant  de 
ma  cotinoiffance,  qui  en  attendoit  les  plus  grands 
avantages.  La  carte  du  voyage  de  Cook  à  la  main, 
il  comptoit  entrer  dans  la  rivière  qui  porte  îe  nom 
de  ce  célèbre  navigateur ,  puis  prolonger  fa  courfe 
jufqu'aux  environs  de  la  baie  de  Nootka.  S'il  vient 
à  bout  d'exécuter  fon  plan,  il  eft  poffibïe  qu'il  ne 
foit  pas  tout-à-fait  trompé  dans  Tes  efpérances  ;  & 
peut  -  être  un  jour  Tes  compatriotes  devront  -  ils  à 
^fon  intelligence  &  à  fon  courage ,  la  connoiffance 
de  nouvelles  fources  de  fortune. 
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à  peu-près  feu!  de  ia  quotité  du  dividende 
ou  du  déficit  ;  enfin  ,  partie  des  marchan- 
A  Okotsk.  difes  e&  m^e  en  vente  à  Okotsk,  &  partie 
eft  tranfportée  à  Yakoutsk,  &  de-là  à  L> 
koutsk,  d'où  elles  vont  à  Kiakhta ,  tenter 
les  acquéreurs  Chinois. 

L'adminiftration  ne  mérkoit  pas  moins 
d'examen  que  le  commerce.  Pendant  mon 
féjour  au  Kamtfchatka ,  dont  tous  les  tri- 
bunaux relèvent  de  ceux  d'Okotsk,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  j'avois  été  à  même  de 
recueillir  fur  cette  matière  des  notions  (t) 
allez  étendues.  Il  me  reftoit  à  obferver 
de  plus  près  la  difeipline  de  la  garnifon 
&  la  police  de  la  ville ,  qui  m'ont  éga- 
lement étonné. 

Je  croyois  voir  une  milice  effrénée, 
telle  qu'elle  fut  autrefois,  c'eft-à-dire, 
une  bande  de  Cofaques  farouches ,  bri- 
gands par  caraélère ,  &  ne  connoiflant 
d'autres  loix  que  leur  caprice  ou  leur 
intérêt.   H  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  qu'il 

(t)    Voyez  ïa  première  partie  ,  pages  ij8  &  140. 
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n'en  défertât  quelques-uns  avec  armes  & 
bagages;  fouvent  même  lesmagafins  étoient 
pillés  par  cette  foldatefque  infolente.  En  a  bkoJk. 
vain  les  agens  de  l'autorité  s'armoient  de 
rigueur  pour  arrêter  &  les  déferrions  & 
ces  brigandages  ;  eji  vain  tous  les  coupa- 
bles qu'il  étoit  poffible  de  faifir,  fubif- 
foient  le  fupplice  des  batiogues  ou  ba- 
guettes ,  &  les  autres  punitions  en  ulage 
dans  les  troupes  Ruiïes  ;  il  fe  trouvoit  de 
ces  malheureux  fi  endurcis  aux  coups  ou 
fi  incorrigibles  ,  qu'ils  encouroient  le 
lendemain  cfe  nouvelles  peines  ,  fans  que 
jamais  de  plus  rudes  châtimens  puffent 
les  contenir  ni  en  impofer  aux  autres, 
Aujourd'hui  cependant  cette  garnifon  eft 
foumife  à  une  difeipline  encore  plus  fé- 
vère ,  &  les  exemples  de  l'infubordinatiori 
font  plus  rares.  Sans  contredit  on  doit 
des  éloges  aux  réformateurs  dont  la  pa* 
tience  &  l'habileté  ont  déjà  opéré  oe  bjen. 
La  police  a  dû  exiger  de  leur  part  les 
mêmes  foins;  il  n'étoit  pas  aifé  de  l'établir 
au  milieu  d'une  ville  qui  cofhpte  parmi 
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{es  habitans  un  grand  nombre  d'exilés, 
La  plupart  ont  mérité  les  flétriflures  ine£ 
façables  que  la  main  de  la  juflice  im- 
prima fur  leurs  têtes  criminelles,  &  le 
refle  condamné  aux  galères,  médite  fam 
cefîë,  en  fe  traînant  aux  travaux  du  port, 
quelques  moyens  de  brifer  fes  fers  impu- 
nément. Parfois  il  s'en  échappe,  &  mal- 
heur aux  lieux  où  fe  portent  ces  forçats! 
mais  la  vigilance  continuelle  du  comman- 
dant ne  leur  iaiiïe  pas  long -temps  cette 
funefle  liberté  ;  bientôt  ils  font  repris , 
punis  ;  des  chaînes  plus  pefantes  les 
environnent  &  répondent  aux  citoyens 
honnêtes  qui  vivent  à  côté  de  ces  fcé- 
lérats ,  de  la  fureté  publique.  La  conduite 
de  M.  Kokh  en  ces  occafions  m'a  paru 
auffi  fage  que  ferme;  à  l'efprit  de  mo- 
dération qui  fait  le  fond  de  fon  caraélère, 
il  allie  la  plus  inflexible  févérité. 

Les  Lamoutes  ,  les  Toungoufles  &  les 
Yakoutes  ne  laiflènt  pas  de  donner  auffi 
du  travail  à  fadminiflration ,  foit  par  les 
plaintes  qu'ils  font  naître ,  foit  par  leurs 
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fréquentes  infurredions ,  fur-tout  lors  de 
la  perception  des  impôts.  Ce  détail  im- 
portant eft  confié  à  M.  Loftfoff,  capitan- 
ifpravnick;  par  fon  activité  &  fa  pru- 
dence ,  il  fait  pacifier  les  troubles ,  accom- 
moder les  différends ,  &  faire  exécuter 
fans  violence  les  décrets  de  fa  fouveraine. 
J'ai  été  à  portée  de  juger  combien  tous 
les  gens  du  pays  étoient  fatisfaits  de  fa 
geftion. 

C'eft  dans  cet  état  profpère  que  j'ai 
trouvé  ce  département.  Puifîe  le  témoi- 
gnage que  je  m'empreiïe  de  rendre  en  la 
faveur  ,.  être  oppofé  aux  premières  rela- 
tions ,  &  mettre  le  leéleur  en  garde  contre 
le  préjugé  défavantageux  qu'a  pu  lui  laif- 
ferle  tableau  des  vices  de  l'ancien  gou^ 
vernement  !  On  doit  au  moins  cette 
juflice  au  nouveau,  que  s'il  règne  encore 
quelques  abus  dans  l'adminiflration ,  il 
s'applique  fans  relâche  à  les  corriger  à 
mefure  qu'ils  font  reconnus. 

Il  courait  depuis  peu  le  bruit  (j'ignore  de  traX&m 
fur  quel  fondement)  que  la  cour  penfoit  Jokouk^ 
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à  transférer  les  habitans  d'Okotsk  ou  $ 
Oudskoï ,  ou  dans  quelque  autre  endroii 
voifin.  Si  véritablement  c'eft-là  fon  in 
tention ,  j'imagine  qu'elle  aura  fenti  h 
néceflité  d'avoir  fur  ces  côtes  une  vilk 
plus  confidérable ,  &  que  la  commodité 
du  site,  la  grandeur  &  la  sûreté  du  pori 
détermineront  fon  choix  pour  rempla- 
cement. 
Détails  fur       J'ai  promis  des  détails  fur  h  miffior 

l'expédition  f  r         \ 

4e  m.  Bii-  de  M.  Billings  :  j  ai  dit  que  les  deux  na- 
vires fe  conftruifoicint  dans  les  chantien 
d'Okotsk,  mais  je  ferois  fort  embarraffî 
de  dire  aulîi  vers  quels  lieux  ils  feronl 
voile.  Il  m'a  été  impoffibie  de  percer  ce 
myftère  ;  tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que  M 
Billings ,  fur  fa  réputation  &  les  preuve; 
de  talent  qu'il  a  données  dans  un  de; 
voyages  du  capitaine  Cook  fon  compa- 
triote ,  a  été  appelé  en  RufTie  avec  le 
grade  de  capitaine  de  vaiiïeau  ,  pouï 
commander  une  expédition  fecrète  , 
qu'on  préfume  avoir  pour  but  quelque 
découverte.  Les  pouvoirs  qui  lui  ont  été 

accordés , 
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accordés ,  paroiffent  des  plus  étendus.  Des 
matériaux ,  des  ouvriers ,  des  matelots , 
tout  ce  qui  pouvait  lui  être  nécefîàire  lui 
a  été  fourni  par  la  cour. 

Pour  pius  de  célérité,  M.  Billings  avoït 
partagé  fon  monde  ;  une  partie  fut  en- 
voyée à  Okostk  fous  les  ordres  de  M. 
Hall  fon  lieutenant ,  pour  la  conftruétion 
des  deux  vailîeaux ,  tandis  qu'avec  le  refte 
il  gagna  la  mer  glaciale  fur  de  forte* 
chaloupes  &  d'autres  embarcations  qu'il 
avoit  fait  conflruire  à  la  hâte  dans  la  ri- 
vière Kolumé. 

Perfonne  ne  favoit  encore  l'objet  de 
cette  première  courfe ,  chacun  fe  perdoit 
en  conjectures.  Les  plus  raifonrmbles 
s'accordoient  à  foupçonner  que  ce  na- 
vigateur avoit  ten^é  de  faire  le  tour  de 
cette  partie  de  l'Afie  depuis  la  Kolumé; 
&  de  doubler  le  cap  Svetoï ,  cherchant 
un  paffage  pour  revenir  à  Okotsk  par  la 
mer  du  Kamtfchatka  ;  mais  û  tel  a  été 
fon  projet,  il  eft  vraifemblable  qu'il  a 
rencontré  dans  inexécution ,  des  obftades 
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infurmontabies,  puifqu'au  bout  de  quel- 
ques mois  d'une  navigation  pénible,  i 
eft  rentré  dans  la  rivière  Kolumé  ,  & 
venoit   de  fe  rendre   à  Yakoutsk. 

Les  travaux  conduits  par  M.  Hall  ; 
Okotsk,  avoient  été  fufpendus  pendan 
une  grande  partie  de  l'hiver ,  mais  il-, 
furent  repris  pendant  mon  féjour,  & 
fuivis  avec  chaleur.  Déjà  le  corps  d'ui 
yaiflèau  étoit  achevé,  &  la  quille  de  Tau 
tre  placée  dans  le  chantier.  Les  cordiers 
forgerons,  charpentiers,  voiliers,  calfat 
(u),  avoient  des  ateliers  féparés.  La  pré 
fence  des  officiers  infpeéleurs  réveilloi 
fans  ceffe  le  zèle  des  ouvriers.  Malgr< 
l'extrême  diligence  que  j'ai  vu  mettr 
de  tous  côtés  dans  cette  conftrucftion  ,  j< 

(u)  Tous  venus  de  Ruffie ,  aînfî  que  les  maître 
d'équipages  <Sc  les  gabiers.  Cependant  pour  coni 
pléter  ie  nombre  néceffaire  de  matelots,  M.  Ha 
étoit  obligé  de  faire  des  recrues  ;  &  les  ordres  dor 
il  étoit  porteur ,  étoient  û  précis  ,  qu'à  fa  premier 
réquifitîon,  le  commandant  lui  fourniflbit  tous  le 
fecours  d'hommes  &  de  matériaux  dont  il  avo: 
beforn. 
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doute  que  ces   navires  puifîent  être   en 
état  d'appareiller  d'ici  à  deux  ans* 
Jamais  la  rivière    Okhota  ne     s'étoit 

a*r  r  Débâcle 

débarranée  de  les  glaces  plus  tard   que  de  *a  rivière 

j  ,  ■  *  Okhota. 

le  20  mai;  cette  année,  au  grand  eton- 
nement  des  habitans,  la  débâcle  n'eut  iieu 
que  le  2  6  après  midi.  C'eft  un  fpecîacle 
pour  la  ville ,  &  j'y  fus  appelé  comme  à 
une  partie  de  piaifir  ;  mais  dans  l'idée 
que  ce  ne  pouvoit  être  autre  chofe  que  ce 
que  j'avois  vu  à  Péterfbourg,  je  montrai 
auffi  peu  d'empreflement  que  de  curiofité. 
On  redoubla  d'inftance,  &  je  me  iaifïai 
conduire  au  rivage;  la  foule  y  étoit  déjà: 
je  fus  entouré  fur  le  champ  de  gens  qui 
s'extafioient  en  choeur  à  l'afpeét  des  gla- 
çons énormes  que  la  rapidité  du  courailt 
foulevoit  de  toutes  parts.  Ils  s'entrecho- 
quoient  avec  bruit,  s'entaiïant  les  uns 
fur  les  autres.  Un  inftant  après,  de  longs 
gémiffemens  frappèrent  mon  oreille  ;  je 
cherche  d'où  partent  ces  cris,  &  je  vois 
une  troupe  d'hommes  &  de  femmes  , 
courir  comme  des  dëfefpérês  fur  la  rive: 
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je  m'approche  en  tremblant ,  perfuade 
qu'il  y  a  quelque  malheureux  enfant  prêt 
à  périr  ;  je  fuis  bientôt  défabufé. 

Une  quinzaine  de  chiens  étoient  caufe 
de  ce  trouble  ;  leurs  maîtres  ,  par  pitié  ou 
par  avarice,  fe  lamentoient  de  concerl 
fur  le  fort  de  ces  pauvres  animaux,  donl 
la  perte  paroiffoit  certaine.  Affis  tran 
quillement  fur  ies  glaçons  qui  les  empor- 
toient,  ils  regardoient  d'un  air  étonné 
la  foule  rangée  le  long  du  rivage  ;  n: 
les  clameurs,  ni  les  lignes  de  tout  ce 
monde  ,  ne  purent  ies  faire  fortir  de 
ïeur  immobilité.  Deux  feulement  eurem 
Tinftinét  de  chercher  à  fe  fauver;  ils  par- 
vinrent ,  non  fans  peine  ,  à  l'autre  bord 
le  refte  difpaîut  au  bout  de  quelque: 
minutes;  une  fois  en  pleine  mer,  il  i 
aura  infailliblement  trouvé  la  mort. 

Ce  furent  les  feules  victimes  de  h 
débâcle;  mais  {es  effets  ont  été  parfois 
û  terribles,  qu'on  déménage  chaque  année 
toutes  les  maifons  voifmes  (x)  de  la  rivière 

(x)    On  a  vu  dans  la  ejefeription  d'Okotsk ,  <p 
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Des  débris  épars  fur  le  rivage,  atteftent 
qu'il  y  en  a  eu  beaucoup  de  reilverfées 
par  ce  funefte  événement.  On  m'a  afluré 
qu'en  plufieurs  années  ,  il  avoit  détruit 
près  d'un  quart  de  la  ville. 

On  y  attendoit  avec    impatience  que  caufée  Par 

'  s      r  ^         la    longueur 

cette  rivière  reprit  ion  ccwars  :  il  étoit  de  l'hiver. 
temps  que  la  pêche ,  devenue  poffible, 
fournît  des  reflburces  contre  la  difette 
qui  commençoit  à  fe  faire  fentir.  Les 
provifions  de  poiffon  faites  l'été  précé- 
dent, avoient  été  peu  abondantes,  &  fe 
trouvoient  prefque  épuifées.  Celles  de 
farine  étoient  pareillement  fort  avancées  ; 
ce  qui  en  refloit,  fe  vendoit  à  un  prix 
fi  haut,  que  le  peuple  ne  pou  voit  en  ap- 
procher. Dans  cette  extrémité,  l'humanité 
de  M.  Kokh  fe  fignala.   II  y  avoit  de  la 


ces  bâtimens  compofent  le  quartier  des  marchands. 
Dans  leur  effroi,  ils  avoient  démonté  toutes  leurs 
boutiques  ,  pour  les  tranfporter  dans  la  place  du 
Gouvernement  :  c'eft-Ià  qu'ils  réfoîurent  de  s'établir 
déformais  ;  en  conséquence  ,  on  fe  mit  en  devoir 
d'y  reconftruire  leurs  baraques ,  dont  le  nombre 
fut  confidérablement  augmenté. 
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farine  de  feigïe  en  réferve  dans  les  ma- 
gafms  de  la  couronne,  &  il  la  donna  à 
ia  clafle  indigente  des  habitans.  Ces  diftri- 
butions  leur  procurèrent  quelque  foula- 
gement  ,  mais  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  M.  Kokh ,  qui  recevoit  tous 
les  jours  plufieurs  perfonnes  de  la  ville 
à  fa  table,  fe  vit  réduit  lui-même  à  faire 
ufage  du  peu  de  comeftibies  qu'il  avoit 
gardés  de  l'année  dernière.  A  la  fin, 
nous  ne  mangions  que  du  beuf  féché  au 
foleii.  Pour  avoir  de  ia  viande  fraîche, 
M.  le  major  envoya  chaffer  aux  rennes 
&  aux  argalis,  mais  on  ne  lui  en  rapporta 
qu'une  feule  fois. 

La  débâcle  finie ,  il  fît  auffitôt  jeter  la 
feine.  J'étais  là  avec  une  grande  partie 
de  la  ville ,  &  félon  moi ,  ce  fpeélacle 
valoit  bien  l'autre  :  il  n'eft  point  de  termes 
pour  rendre  le  faifrffement,  le  plaifir  de 
cette  multitude  de  témoins  au  premier 
coup  de  filet;  il  amena  une  quantité  pro- 
digieufe  de  petits  poiflbns ,  comme  éper- 
Jans ,  harengs  Sec.  à  cette  vue ,  la  joie , 
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les  cris  redoublèrent;  les  plus  affamés 
furent  les  premiers  fervis;  on- leur  aban- 
donna tout  le  produit  de  cet  heureux 
début.  Je  ne  pus  retenir  mes  larmes  en 
confidérànt  l'avidité  de  ces  malheureux; 
des  familles  entières  fe  difputoient  le 
poiifon ,  &  le  dévorèrent  tout  cru  fous 

nos  yeux. 

A  ces  pêches,  qui  de  jour  en  jour 
devinrent  plus  copieufes  par  la  rentrée 
du  faumon  (y)  &  autres  gros  poiffons 
dans  ces  rivières ,  fuccéda  la  chafle  aux 
oifeaux  aquatiques  (1)  qui  revinrent 
bientôt  en  couvrir  la  furface  ;  ce  fut  un 
nouveau  moyen  de  fubfiftance  pour  les 
habitans. 

Cependant  la  faifon. avançait ,  &  malgré      Préparatifs 

T      T  . u        T     .    >      r  /  a  pour   mon 

desbrouillards  tres-irequens,  nous  vîmes,  ^éparu 
par  intervalles ,  luire  quelques  beaux  jours. 

(y)  La  préparation  du  faumon  fe  fait  ici  comme 
au  Kamtfchatka. 

f%)  Je  crois  avoir  déjà  rendu  compte  delà  ma- 
nière dont  fe  fait  cette  chafTe ,  très  -  facile  dans  le 
temps  de  la  mue  de  ces  oifeaux.  Le  Bâton  cil  la 
feule  arme    avec   laquelle  on   les   attaque. 

Piv 
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Iïsnousfembloient  d'autant  plus  précieux; 
que  dans  la  nuit  du  25)  il  tomba  deux 
pouces  de  neige ,  &  qu'il  gela  un  degré 
au  deflbus  de  zéro.  Les  eaux  s'écoulèrent 
peu  à  peu,  mais  on  n'apercevoit  aucun 
indice  de  végétation.  Quelques  brins 
d'herbe  pourrie ,  trifte  fruit  des  derniers 
efforts  de  la  nature ,  à  la  fin  de  l'automne 
pafle,  "étaient  la  feule  nourriture  que  la 
terre  offrît  aux  chevaux,  en  attendant 
celle  que  leur  promettoit  le  retour  du 
printemps. 

Déjà  je  brulois  de  partir,  &  quoique 
je  ne  puffe  me  diffimuler  le  mauvais  état 
dans  lequel  dévoient  être  encore  ces 
animaux,  je  preflai  M.  Kokh  de  faire 
promptement  raffembler  tous  ceux  qui 
avoient  été  arrêtés  pour  moi ,  étant  décidé 
à  me  mettre  en  route  le  6  juin  au 
plus  tard.  Ses  ordres  furent  ponctuelle- 
ment exécutés  ;  &  grâces  à  Ces  foins ,  aux 
bontés  de  madame  Kafloff,  aux  libéralités 
de  plufieurs  amis  que  je  laiffai  dans 
cette   ville,  je  me    trouvai    tout-à-coup 
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Uamples  provifions  de  bifcuit  &  de  pain. 
Sans  le  fouvenir  de  la  difette  que  nous 
venrons  d'éprouver ,  je  n'eufïe  été  que 
flatté  de  ces  préfens  :  mais  l'idée  que 
j'allois  me  nourrir  des  facrifices  de  l'a- 
mitié, bleffoit  ma  délicateffe,  Se  il  m'en 
coûta  cruellement  pour  me  réfoudre  à 
garder  ce  que  je  ne  pus  faire  reprendre  ; 
car  plus  je  fis  de  difficultés,  plus  j'effuyai 
de  plaintes  &  d'inftances  auxquelles  il 
fallut  enfin  céder. 

La  veille  de  mon  départ  fut  confacrée 
aux  adieux.  J'eus  la  fatîsfaétion  d'appren- 
dre que  Ai.  LoftsofT  penfoit  à  m'accom- 
pagner  jufqu'àMoundoukann.  Des  affaires 
relatives  à  fa  conftruétion  y  appeloïent 
auffi  M.  Hall ,  qui  fe  difpofa  fur  l'heure 
à  s'y  rendre  avec  nous.  Je  ne  m'attendois 
pas  à  un  autre  compagnon  qui  m'étoit 
doublement  cher  ;  M.  Allegretti  m'an- 
nonça le  foir  qu'il  s'étoit  arrangé  pour 
me  conduire  jufqu'à  la  croix  d'Yudoma: 
quelles  furent  ma  furprife  &  ma  reconnpif 
fance ,  lorfque  je  fus  que  fon  attachement 
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pour  moi  étoit  ïe  feu!  motif  de  fon  voyage  ! 
De  mes  deux  foldats ,  Goiikoff  feu!  me 
fuivit;  Nedare'zofF  refta  à  Okotsk,  mais 
j'emmenai  fon  père  qui  me  fut  donné 
pour  me  fervir  de  pilote  fur  la  rivière 
Yudoma,  Nombre  d'ouvriers  ,  ainfi  que 
j'en  étois  convenu  avec  M.  Kokh ,  dé- 
voient partir  auffitôt  après  nous,  pour 
venir  réparer  fous  mes  yeux  les  bateaux 
qui  feroient  trop  endommagés,  afin  de 
ne  pas  m'expofer  à  de  nouveaux  dangers 
ou  à  de  plus  grands  retards. 

Tous  mes  préparatifs  étant  achevés, 
je  m'arrachai  des  bras  de  M.  Kokh.  Par 
honneur,  plufieurs  des  habitans  me  me- 
nèrent hors  des  portes  de  la  ville ,  où 
nos  chevaux  nous  avoient  devancés;  là, 
nous  nous  féparâmes  en  faifant  encore 
des  vœux  les  uns  pour  les  autres,  & 
j'aime  à  me  perfuader  que  mes  hôtes,  en 
me  quittant,  emportèrent  la  certitude  de 
n'avoir  pas  obligé  un  ingrat. 

A  i'afpeéî  du  courfier  que  je  devois 
monter ,  je  reculai  d'horreur  &  de  corn- 
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paffion.  Jamais  je  n'avois  rencontré  fem- 
blable  haridelle  ;  des  flancs  décharnés  & 
caves ,  une  croupe  étroite  &  pointue  où 
ion  comptoit  tous  les  os,  le  cou  alongé, 
fa  tête  entre  les  jambes ,  des  jarrets  mal 
aflurés ,  voilà  le  portrait  fidèle  de  ma 
monture  :  qu'on  juge  de  l'encolure  des 
autres  chevaux ,  le  mien  palToit  pour  un 
des  moins  mauvais.  La  felle  me  parut  fe 
rapprocher  des  nôtres.  Celles  des  porteurs 
de  nos  bagages  étoient  plus  petites,  en 
bois  &  à  jour;  fur  le  fommet'de  ce  bât 
s'élevoient  deux  bâtons  en  croix ,  aux- 
quels on  avoit  fufpendu  &  attaché  les 
charges  (a),  en  obfervant  d'en  rendre  le 
poids  égal  de  chaque  côté,  car  la  moindre 

(a)  C'étaient  des  facs  de  cuir  <Sc  des  porte-man- 
teaux ;  ils  ont  cela  de  commode,  que  les  côtés  du 
cheval  n'en  peuvent  être  bleiïes.  Leur  poids  eft 
ordinairement  de  cinq  pouds  ou  deux  cents  livres, 
&  jamais  il  n'excède  fix  pouds  ou  deux  cent  qua- 
rante livres,  On  nomme  ces  charges  vioukl >  âc 
leurs  porteurs  vioufchni-lofchadei.  Lorfque  les  effsts 
font  moins  lourds  ou  d'un  plus  petit  volume,  on 
les  place  fur  le  dos  de  l'animal,  &  on  hs  y  attache 
avec  une  corde  de  crin  qui  pafle  fous  Je  ventre. 
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disproportion    eût    bientôt    fait    perdre 

1  équilibre  aux  pauvres  bêtes. 

Ce  fut  dans  ce  piteux  e'quipage  que 

SkJtsk?'  notre  caravane  fe  mi*  en  marche.  Pour 
fe  confoler  de  fa  lenteur ,  chacun  s'égaya 
aux  dépens  de  fa  monture.  A  douze  verftes 
d'Okotsk,  on  me  montra  fur  le  bord  de 
la  mer  une  faline  aflez  confidérable  ;  les 
hommes  qui  y  travaillent  font  tous  des 
malfaiteurs  ou  gens  repris  de  juftice^  Au- 
delà  de  cette  maifon  nous  laifsâmes  la 
mer  fur  notre  gauche,  pour  côtoyer  pen- 
dant quelque  temps  l'Okhota, 

3'OkhotaC,  f&       Si  la  débâcIe  âe  cett^  rivière  caufe  tant 
détails  fur  ma  d'a^rmes  dans  la  ville  ,  fes  de'bordemens 

mut*. 

ne  font  pas  moins  fatals  aux  environs; 
fort -elle  de  fon  lit,  non-feulement  elle 
inonde  les  terres  qui  l'avoifinent*  mais 
devenue  torrent,  elle  s'enfle  davantage 
à  mefure  qu'elle  s'e'tend.  On  prétend 
qu'on  a  vu  ks  eaux  s'élever  à  deux  pieds 
au-deiïus  de  la  cime  des  plus  grands 
arbres.  On  peut  fuppofer  d'après  cela, 
quels  font  ks  ravages  ;    ce  qu'il  y  a   de 


route. 
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certain  ,  c'eft  que  f  ai  trouvé  dans  les  forêts 
des  ravins  d'une  profondeur  effrayante, 
qu'on  m'a  dit  être  fon  ouvrage. 

Près  d'arriver  à  Medvéjé-goiova ,  mon 
cheval  s'abattit  fous  moi  fans  qu'il  fût 
poffible  de  ie  faire  relever  \  heureufement 
j'avois  à  temps  quitté  la  feile,  &  je  ne 
fus  pas  entraîné  dans  fa  chute.  La  bête 
I  refta  fur  la  place  (b),  où  fans   doute  elfe 

(b)-Lz.  perte  de  ces  animaux  ne  paroît  pas  affeéler 
vivement  les  Yakoutes  ;  il  ne  leur  vient  pas  même 
en  rdée  de  chercher  à  leur  porter  du  fecours.  Dès 
qu'ils  refufent  fervice  ou  qu'ils  tombent  de  foibleffe 
&  de  fatigue  ,  on  les  abandonne  à  leur  malheu- 
reux fort;  aufïi  les  chemins  font-ils  femés  de  leurs 
cadavres,  la  pâture  des  ours  ,  qui  ne  lâchent  J>ftfë 
que  iorfqu'il  n'en  refte  plus  que  les  os*  De  dix  pas 
en  dix  pas,  nous  rencontrions  de  ces  fquelettes  de 
chevaux,  &  jufqu'à  la  croix  d'Yudoma ,  je  crois 
en  avoir  vu  plus  de  deux  mille.  Mes  conducleurs 
m'appfirent  que  la  plupart  avoient  péri  Fannée  pré- 
cédente dans  le  tranfport  d'Yakoutsk  à  Okoîsk  , 
de  divers  matériaux  deliinés  à  l'expédition  de  Ma 
Billîngs  ;  les  débordemens  les  avoient  furpris,  & 
à  peine  les  conducleurs  avoient -ils  pu  fe  fauver. 
Une  partie  des  charges  étoit  encore  fous  des  efpèces 
d'angars  &  de  ces  îabazis  dont  j'ai  parlé,  où  les 
voyageurs    dépofenî    leurs  effets      jufqu'à  ce   que 
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expira  quelques  heures  après.  Il  nou< 
reftoit  encore  onze  chevaux;  je  fus  re- 
monté dans  Imitant ,  &  gagnai  le  village 
fans  autre  accident. 

Le  lendemain  à  neuf  heures  du  matin, 
nous  en  fortîmes  pour  traverfer  à  gué  la 
rivière  Okhota,  dont  nous  cefsâmes  de 
fbivre  le  cours.  Je  remarquai  çà  &  là  fur 
mon  chemin ,  des  yourtes  Yakoutes  à  une 
afiez  grande  diftance  les  unes  des  autres; 
rarement  on  en  voit  plufieurs  réunies. 

Le  penchant  de  ces  familles  à  s'ifoler 
de  la  forte ,  ne  tiendroit-il  pas  à  un  motif 
d'intérêt  de  première  confidération  pour 
ce  peuple  ?  Les  chevaux  étant  fon  unique 
richeïle ,  fi  les  propriétaires  (il  en  eft  qui 
en  poffédent  mille  &  plus  )  penfoient  à 
rapprocher  leurs  habitations,  comment 
pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  nom- 
breux haras?  les  pâturages  des  environs 

l'écoulement  des  eaux  leur  permette  de  les  venir 
retirer.  On  m'ajouta  que  chaque  année  les  Yakoutes 
perdoîent  aînfï  quatre  à  cinq  mille  chevaux,  dans  la 
traite  des  objets  de  commerce  dont  ils  fe  chargent. 
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feroient  bientôt  épuifés.  Pour  y  fuppiéer, 
il  faudroit  donc  envoyer  les  troupeaux 
au  loin ,  &  que  d'inconvéniens  pourroient 
en  réfulter,  foit  par  la  négligence,  fait 
par  les  infidélités  des  gardiens. 

Arrivés  à  Moundoukann,  nos  chevaux 
étoient  û  fatigués,  que  nous  y  pafsâmes 
la  nuit  &  toute  ia  journée  du  8.  J'ai  dit 
plus  haut^,  que  ce  village  eft  à  vingt 
verftes  de  Medvéjé-golova;  il  donne  fon 
nom  à  la  rivière  fur  laquelle  il  eft  fitué. 

Au  point  du  jour,  je  me  féparai  de 
M.rs  Hall  &  Loftfoffqui  dévoient  refter  en 
ce  lieu.  D'abord  je  gravis  une  haute  mon- 
tagne nommée  Ourak,  dont  le  fommet 
étoit  encore  couvert  de  neige  ;  nos  che- 
vaux en  eurent  jufqu'au  ventre ,  &  fouf- 
frirent  beaucoup  dans  ce  païîage. 

Au  pied  de  cette  montagne  coule  la 
rivière  qui  porte  le  même  nom.  Auffi 
large  que  profonde,  elle  n'eft  pas  moins 
rapide  ;  fur  le  bord  eft  une  yourte  qu'on 

(c)  Voye^  mon  premier  départ  cTOkotsk,  page 
jpf. 
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me  dit  être  habitée  par  des  gens  qui  font 
métier  de  bateliers  ,  mais  en  ce  moment 
ils  étoient  tous  dehors,  peut-être  à  la 
chafle  ;  leur  demeure  ouverte  annonçoit 
qu'ils  n'étoient  abfens  que  depuis  peu 
de  jours. 

Ennuyés  de  les  appeler  &  de  les  at* 
tendre,  nous  mîmes  à  l'eau  le  .bateau  le 
moins  délabré  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
attachés  fur  le  rivage,  A  force  de  cher- 
cher, nous  découvrîmes  des  avirons;  on 
déchargea  &  débâta  les  chevaux,  les  ba- 
gages furent  portés  dans  le  bateau  qui 
nous  conduifit  tour- à-tour  à  l'autre  bord. 
Reftoient  nos  courfiers,  &  je  trembloi* 
qu'ils  ne  puffent  y  parvenir  à  la  nage.  La 
fécurité  de  mes  Yakoutes  à  cet  égard  me 
parut  inconcevable  ;  à  coups  de  gaule  il$ 
les  forcèrent  de  defcendre  à  l'eau  :  le 
bateau  alloit  en  avant  pour  les  diriger , 
tandis  qu'un  des  conducteurs  relté  à  terre 
les  accabloit  de  pierres ,  &  les  effrayoit 
par  fes  cris  pour  les  empêcher  d'y  revenir. 
Au    bout    d'une    demi  -  heure    ils   nous 

rejoignirent 


f\ 
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rejoignirent  fains  &  faufs;  dans  Imitant 
ils  furent  fellés ,  rechargés  (ci),  &  nous 
reprîmes  notre  marche. 

La  foiblefïe  de  nos  chevaux  nous 
contraignit  de  faire  halte  à  vingt -cinq 
verftes  de  Moundoukann ,  dans  l'endroit 
qui  leur  offroit  le  plus  de  pâture ,  &  où 
les  traces  d'ours  étoient  plus  rares. 

Après  un  jeûne  de  fix  mois,  c  eft-à-dire; 
après  l'hiver,  on  conçoit  combien  leur, 
voracité  eft  redoutable.  Sortis  de  leurs 
tanières ,  ils  fe  répandent  dans  les  cam- 
pagnes ;  &  à  défaut  de  poiflbn  ,  qui  n'a- 
bonde pas  encore  dans  les  rivières,  ils 
fe  jettent  avec  furie  fur  tous  les  animaux 
qui  fe  préfentent ,  &  principalement  fur 
les  chevaux.  Nous  étions  obligés  de 
fonger  pour  nous-mêmes  aux  moyens  de 
les  écarter  :  voici  le  tableau  de  nos  pré- 


fd^  Les  Yakeutes  ont  une  telle  habitude  de  cet 
exercice  ,  qu'ils  défieroient  le  palefrenier  le  plus  ex- 
péditif.  lis  attachent  les  chevaux  de  tranfport  trois 
par  trois  à  la  queue  ies  uns  des  autres ,  &  une  feule 
courroie  fert  à  les  mener  tous. 
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cautions/  d'après  lequel  le  leéteur  pourra 
fe  faire  une  idée  de  nos  haltes. 

L'emplacement  choifi  ,  les  chevaux 
étoient  débarraffés  de  leurs  charges,  &  on 
les  laiflbit  paître  en  liberté  ;  à  Tentour  de 
notre  petit  camp ,  nous  allumions  des 
feux  d'efpaces  en  efpaces  ,  puis  avant 
d'entrer  dans  ma  tente  ,  je  tirois  plufieurs 
coups  de  fufiL  On  m'avoit  allure  que  le 
bruit  &  l'odeur  de  la  poudre  faifoient 
fuir  les  ours.  A  la  pointe  du  jour,  on 
raffembloit  nos  chevaux  ;  s'il  s'en  étoit 
éloigné  quelques-uns,  les  cris  de  mes 
Yakoutes  les  ramenoient  auffitôt  :  ils  ont 
en  cela  le  même  talent  que  les  Koriaques 
pour  leurs  rennes. 

Surpris  de  voir  continuellement  des 
crins  de  chevaux  fufpendus  à  des  bran- 
ches d'arbres ,  j'en  demandai  la  raifon , 
&  je  fus  que  c'étoient  des  offrandes  faites 
par  les  gens  du  pays  aux  dieux  des  bois  & 
des  chemins.  Mes  guides  avoient  leurs  en- 
droits favoris ,  où  ils  alloient  pieufement 
dépofer  de  femblables  dons.  Cette  fuper- 
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ftition  a  du  moins  ce  point  d'utilisé,  que 
les  tributs  qu'elle  paye,  peuvent  fervir 
d'indication  des  routes. 

Dans  la  journée  précédente ,  nous  avions 
traverfé  à  gué  plufieurs  bras  de  la  rivière 
Ourak,  qui  fe  ramifie  à  l'infini  ;  aucun 
ne  nous  avoit  arrêtés.  Le  n,  vers  les 
cinq  heures  après  midi,  nous  rencontrâmes 
de  nouveau  cette  rivière  ;  fa  largeur  n'étoit 
pas  très-confidérable ,  &  fans  la  pluie  (e) 
que  nous  eûmes  jufqu'au  foir,  &  qui  V avoit 
extrêmement  groffie ,  nous  neuffions  pas 
balancé  à  la  franchir  comme  la  veille.  Le 
chef  de  mes  conducteurs  me  repréfenta 
qu'il  y  voyoit  du  danger  ;  mais  on  m'avoit 
prévenu  qu'au  moindre  obftacle,  fi  j'avois 
la  foiblefle  de  céder  à  leurs  confeiis ,  ils 
étoient  gens  à  me  prelîèr  de  faire  halte 
en  plein  midi ,  bien  plus  pour  fe  repofer 


(e)  Je  fus  témoin  ce  jour-là,  d'une  chofe  qui 
mérite  d'être  rapportée  :  mes  Yakoutes  arrachèrent 
avec  adreflë  de  longs  morceaux  d'écorce  de  pins, 
&  furent  s'en  faire  des  efpèces  de  parapluie,  fous 
lefquels  ils  pafsèreni  la  nuit. 
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eux-mêmes,  que  pour  foulager  leurs  che- 
vaux. Je  réfolus  donc  de  les  contraindre 
à  fonder  au  moins  le  paffage  ;  l'épreuve 
me  convainquit  de  la  jufteffe  de  i'obfer- 
vation.  Celui  à  qui  j'ordonnai  d'entrer 
dans  la  rivière ,  fut  forcé  de  revenir  promp- 
tement  à  terre  ;  fon  cheval  avoit  perdu  pied 
à  quelques  pas  du  bord  :  il  fallut  camper 
dans  les  environs,  où  heureufement  nos 
chevaux  trouvèrent  à  brouter. 

Je  ne  faifois  toujours  qu'un  feu!  repas 
ïe  foir  pour  perdre  moins  de  temps,  ne 
mangeant  dans  le  jour  que  du  bifeuit  de 
feigle  ;  mais  j'avois  recommandé  à  tout 
mon  monde  de  m'avertir  dès  qu'on  aper- 
cevroit  quelques  pièces  de  gibier  (f) ,  de 
ibrte  que  pendant  long- temps  nous  ne 
.vécûmes  que  de  ma  chafïè.  La  néceiïité 
cil  un  grand  maître,  &  l'habitude  me  tint 
iieu  d'habileté. 

(f)  Indépendamment  des  oifeaux  aquatiques , 
nous  trouvions  affez  fouvent  fur  nos  pas  des  coqs 
de  bruyère,  des  perdrix  blanches ,  des  gelinottes  ,  & 
nous  faifions  également  main  -  baffe  fur  les  œufs , 
quand  nous  pouvions  les  découvrir. 
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S'il  m'arrivoit  de  tuer  des  petits-gris, 
cétoit  le  profit  de  mes  Yakoutes,  à  la 
réferve  de  la  peau  qu'ils  me  rendoient* 
Golikoffm'avoit  dégoûté  de  cette  viande , 
que ,  fur  fa  parole,  je  jugeois  très-mauvaifê. 
Un  jour  pourtant,  tenté  par  la  blancheur 
de  ces  petits  animaux  bouillis ,  je  voulus 
en  manger;  ils  ont  un  goût  de  fapin,  mais 
moins  défagréable  qu'on  ne  me  l'avoit 
dit.  Dans  un  moment  de  difette  je  m'en 
fufle  fort  bien  accommodé,  &  je  pardonne 
aux  Yakoutes  d'en  faire  leurs  délices. 

Leur  principal  mets ,  qu'ils  nomment  Nourriture 
hourdouk,  m'a  infiniment  plus  répugné;  Yakoutes. 
c'eft  une  bouillie  épaifle  de  farine  de 
feigle  (g)  &  d'eau ,  dans  laquelle ,  après 
l'avoir  tirée  du  feu ,  ils  verfent  de  l'huile 
de  poiffbn  :  la  quantité  qu'ils  en  mangent 
m'a  fait  frémir.  En  général  on  prétend 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  gros  mangeurs; 
parfois,    pour  fe  régaler,   m'ajouta-t-on, 

(g)  Au  défaut  de  farine  de  fetgïe,.  ils  enlèvent 
î'écorce  la  plus  tendre  du  pin  ;  la  font  fécher  &  la 
pulvérifent. 
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ils  font  rôtir  un  cheval  qui  difparoît  en 
peu  d'heures  entre  un  petit  nombre  de 
convives.  Ce  que  renferme  ie  fac  de  1  a- 
nimai ,  n'eft  point  un  morceau  dédaigné 
parmi  eux.  Qui  croiroit  que  des  hommes 
de  cette  voracité  font  en  d'autres  temps 
d'une  frugaiité  qui  nous  paroîtroit  in- 
fupportahie  ,  &  qu'il  leur  arrive  même 
fréquemment  de  refter  plufieurs  jours 
fans   manger  ! 

Je  fus  réveillé  de  bonne  heure  par 
mes  guides  ,  qui  vinrent  rrf  annoncer  que 
Ja  rivière  avoit  beaucoup  baillé  dans  la 
nuit.  Pendant  qu'on  chargeoit  nos  bagages, 
je  vis  arriver  à  nous  quelques  cavaliers, 
qui  avoient  été  retenus  de  même  fur  h 
rive  oppofée;  pour  gagner  la  nôtre,  ils 
if  avoient  couru  aucun  rifque  ,  &  nous 
raffinèrent  complètement. 

C'étaient    des    négocians    ruinés    qui 

iravane       tt     .  r 

de  négocians.  ailoient  tenter  fortune,  en  qualité  de 
commiffionnaires  d'un  riche  commerçant, 
dont  la  fpéculation  avoit  obtenu  l'agré- 
ment de  la  cour  &  tous  ks  feeours  qui 
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lui  étoient  néceiïaires.  Elle  avoit  pour  but 
le  commerce  des  pelleteries ,  principale- 
ment des  martres  zibelines  prifes  chez 
les  Koriaques  &  chez  les  Tchouktchïs* 
Ces  fa<5teurs  dévoient  fe  répandre  depuis 
l'embouchure  de  la  rivière  Pengina,  jufc 
que  bien  avant  dans  les  terres.  Le  terme 
du  voyage  et  oit  fixé  à  quatre  ou  cinq  ans  ; 
ils  fe  propofoient  non-feulement  d'acqué- 
rir des  fourrures  de  tous  côtés ,  mais  encore 
de  chaffer  eux-mêmes  les  animaux  qui  les 
portent:  ne  craignant  d'entraves  que  de 
la  part  des  naturels  du  pays,  ils  s'étoient 
pourvus  de  munitions  &  d'armes ,  pour 
être  en  état  de  repouffer  leurs  infultes. 

En  nous  quittant,  ils  jetèrent  un  regard 
de  pitié  fur  nos  triftes  montures ,  tandis 
que  d'un  œil  d'envie  nous  obfervions  la 
force  &  l'embonpoint  des  leurs.  Sortis 
des  environs  d'Yakoutsk,  où  l'on  recueille 
des  fourrages  pour  l'hiver,  ces  chevaux 
préfentoient  un  parfait  contrafte  avec  les 
nôtres ,  que  la  eomparaifon  me  fit  trouver 
encore  plus  mauvais. 

Q  îv 
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Quand  nous  eûmes  pafîe  fa  rivière,  je 
demandai  à  mes  guides  fi  je  pouvois  efpérer 
que  ce  fût  pour  la  dernière  fois.  «Non, 
»  me  dirent-ils ,  avant  fa  fin    du   jour , 
»  nous  en  traverferons  trois  autres.»  Sur 
h  defcription  qu'ifs  m'en  firent ,  je  con- 
jecturai que  ce  dévoient  être  de  nouvelles 
ramifications  de  f'Ourak.   Quoi  qu'if  en 
foit  ,   mes   craintes   fe  renouvelèrent   à 
chaque  paffage  ;  l'idée  qu'un  cheval  pou- 
voit  chanceler  &  tomber  avec  ma  caiflê  , 
me  faifpit  friflbnner. 

A  Jafortie  d'un  bois  e'pais,  je  me  vis 
rend  Goiikoff.  au  bord  d'un  véritable  torrent;  cette  nou- 
velle rivière  en  avoit  la  rapidité,  &  fa 
largeur  n'étoit  guère  moins  de  deux  cents 
pas  ;  elle  fe  jette  dans  l'Ourak  à  peu  de 
diftance.  Cependant  nous  fa  jugeons  guéa- 
ble ,  &  dans  cette  confiance ,  je  prefie  mon 
cheval  d'y  defcendre  :  au  beau  milieu ,  je 
fens  fes  jambes  trembler;  je  l'encourage, 
il  tient  bon,  avance  &  l'eau  ne  m'atteint 
plus  qu'au  genou.  Enhardi  moi-même, 
je  me  remets  en  fefie  ,  car  fa  vue  du 
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courant  me  caufoit  des  étourcfiffemens 
continuels  ,  &  mon  corps  fe  portoit  tout 
d'un  côté.  Enfin  ,  je  tôuchois  prefqu'au 
rivage,  dont  l'élévation  exigeoit  de  nou- 
veaux efforts  ;  il  falloit,  pour  y  parvenir, 
grimper  fur  un  quai  de  glaçons  qui  le 
bordoit  encore;  la  pente  ctoit  extrême- 
ment rapide ,  mais  j'eufïè  en  vain  cherché 
une  autre  iffue.  Je  prends  donc  mon 
parti,  &  je  dirige  l'animal  vers  cette 
grève  périlleufe.  Déjà  {es  pieds  de  devant 
font  pofés,  il  fe  cramponne  de  fon  mieux 
pour  placer  ceux  de  derrière;  au  même 
inftant  il  gliffe,  tombe  à  la  renverfe;  nous 
nous  trouvons  féparés  l'un  de  l'autre  & 
tous  deux  à  la  nage.  L'endroit  étoit  pro- 
fend, la  pefanteur  de  mes  habits  gênoit 
mes  moindres  mouvemens.  Entraîné  par 
la  violence  du  courant,  ainfi  que  mon 
cheval  qui  nageoit  afièz  près  de  moi ,  je 
perdois  infenfiblement  mes  forces  ;  j'ailoïs 
être  emporté  vers  la  jonétion  des  deux 
rivières,  quand  tout- à -coup  j'entends 
qu'on  me  crie  :  Tâchez  d'attraper  votre 
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cheval,  ou  c'eft  fait  de  vous.  Cette  voix; 
l'approche  du  danger  me  raniment;  je 
m'élance  avec  force,  j'étends  la  main  & 
faifis  la  bride.  Le  ciel  fans  doute  veilloit 
à  ma  confervation,  car  en  même  temps 
mon  cheval  prit  pied  &  s'arrêta;  un  mo~ 
ment  plus  tard  nous  étions  perdus  :  je 
me  hiffai  le  long  de  la  bride  jufqu'au  cou 
de  l'animal  que  j'embraffai  fortement  ;  je 
reftai  fufpendu  ainfi  entre  la  vie  &  la  mort  j 
n'ofant  remuer  &  appelant  à  grands  cris 
à  mon  fecours.  Mon  fidèle  Golikoff  avoil 
en  vain  voulu  fuivre  ma  trace  ;  la  vigueur 
de  fon  cheval  n'avoit  pas  répondu  à  fon 
zèle.  Dans  fon  impatience ,  c'étoit  lui 
qui  m'avoit  donné  le  falutaire  &  terrible 
avis  de  m'accrocher  à  la  bride  ;  dès  qu'il 
en  aperçut  l'heureux  effet,  il  redoubla 
d'efforts  pour  gagner  le  rivage:  y  fauter, 
accourir  à  mon  cheval,  le  tirer  hors  de 
l'eau  &  me  rendre  à  la  vie,  ce  fut  pour 
lui  l'affaire  de  cinq  minutes. 

Mon  premier  foin ,   après  avoir  fauté 
au  cou  de  mon  libérateur,  fut  de  porter 
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la  main  à  ma  ceinture,  d'en  arracher 
mon  porte-feuille.  Malgré  la  toile  cirée 
qui  l'enveloppoit ,  l'eau  l'avoit  pénétré, 
&  je  tremblois  pour  deux  paquets  eflen- 
tiels  que  m'avoit  recommandés  parti- 
culièrement M.  le  comte  de  la  Pérouze  : 
je  vis  avec  joie  qu'ils  n'étoiejnt  pas  très- 
mouillés. 

Ma  caifle  étoit  reftée  à  l'autre  bord, 
mais  mon  inquiétude  à  fon  égard  fut 
bientôt  diffipée  par  l'arrivée  de  M.  Ai- 
legretti  &  de  mes  autres  compagnons, 
qui  la  remirent  entre  mes  mains.  Ils 
étoient  encore  pâles  &  concernés  de 
mon  accident ,  &  regardoient  comme  un 
miracle  que  j'euffe  pu  me  fauver.  J'avois 
vu  la  mort  de  trop  près  pour  n'être  pas 
de  leur  avis. 

Nous  remontâmes  enfuite  à  cheval,  mais 
j'avoue  qu'à  l'approche  d'une  rivière ,  mon 
fang  fe  glaçoit  dans  mes  veines;  j'envoyois 
toujours  en  avant  un  de  mes  guides ,  & 
je  n'étois  rafTuré  que  lorfqu'il  m'avoit  fait 
figne  de  l'autre  bord. 


Le 
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Pendant  cette  journée,  ainïî  que  dans  le 

précédentes  depuis  mon  départ  d'Okotsk 
Rout«  dans  nous  voyageâmes  conftamment  à  traver 

ies  dois,  j        r      a  *m-tv* 

des  forets,  ou  nous  fuivîmes  le  cours  de 
rivières.  Dans  ïes  bois,  les  arbres^qu 
bordent  îes  routes  font  petits,  mais  i 
fourrés,  û  hérhTés  de  brouiïailies  ,  qu, 
mes  Yakoutes  étoient  obligés  de  nou. 
frayer  un  partage  à  coups  de  hache  (i) 
ce  qui  ralentiffoit  encore  notre  marche 
bien  que  nous  n'alIalTions"  jamais  qu'ai; 
pas. 

J'arrivai  d'affez  bonne  heure  à  Ourats- 
koï-plodbifché;  c'étoit  la  première  habi- 
tation que  j'eufTe  rencontrée  depuis  la 
yourte  déferte  des  bateliers  fur  ie  bord 
de  l'Ourak,  &  je  m'y  repofai  le  refte  du 

(h)  Ce  font  pour  la  plupart  ou  des  faules  ou  des 
aunes;  mais  en  s'enfonçant  daus  ces: forêts,  on  y 
remarque  des  fapins  &  des  bouleaux  d'une  belle 
hauteur. 

(i)  ils  fe  fervent  à  cet  effet  d'une  lame  large 
&  longue ,  enchâffée  au  bout  d'un  bâton  de  trois 
pieds.  Cette   arme  leur  tient  lieu   de  lance  &.  de 

Hache. 


Arrivée 
à  Ouratskoï- 
plodbisché. 
Habitans  de 
ce  hameau. 


I78S, 

Juin, 
Le  12. 
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pur.  Cette  rivière  coule  auffi  au  pied  de 
ce  hameau  ;  le  nombre  de  {es  habitans 
fe  borne  à  quatre  foldats  qui  occupent 
chacun  un  ifbas.  Ils  iont  chargés  de  la 
garde  d'un  magafin  où  l'on  dépofe  les 
effets  appartenant  à  la  couronne ,  venant 
d'Okotsk  ou  d'Yakoutsk.  Dans  Toccafion , 
ils  descendent  les  marchandifes  jufquà 
I  embouchure  de  l'Ourak;  mais  celle-ci 
eft  tellement  embarraiïee ,  tantôt  par  des 
bas -fonds  &  tantôt  par  des  cataraétes , 
les  embarcations  font  û  frêles,  que  la 
navigation  n'y  eft  pas  moins  dangereufe 
que  pénible. 

Dans  la  matinée  je  traverfai  en  bateau       l<t  i5. 
cette  rivière ,  qui  prend  fa  fource   non  {>q*™"  * 
loin  d'un  lac    immenfe,   auprès    duquel 
nous  fîmes  halte  le  même  foir.  Situé  fur 
une  hauteur,    il  peut  avoir  fix   à    fept 
verftes  de  tour  ;  on  le  dit  très-poiiïbnneux. 

Je  ne  faurois  taire  une  fcène  qui  fe         Uftgc 
paflâ    ce   jour -là  entre    mes  Yakoutes ,    ^sya^mes 

'  7         lorlqu  ils 

pour  un  cheval  qu'il  fallut   abandonner     abandonnenî 

-  .  TI  >  ,  .  Un      cfieVai 

en   chemin.    Ils  Seioient   arrêtée  &  te-    «n  r°««« 


175», 

Juin» 
Le   14.. 


Le 
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noient  confeiï  autour  de  l'animal.  Impa- 
tient de  voir  finir  cette  difcuffion  ,  falloir 
leur  en  témoigner  mon  mécontentement; 
mais  ils   me   prévinrent,    en    implorant 
mon   indulgence   pour    le    retard    qu'ils 
m'occafionnoient.    Comptables   des  che- 
vaux dont  la  conduite  leur  eft  confiée, 
ils  font  dans  l'ufage ,  lorfqu?ils  en  perdent 
par  accident  ou  par  excès  de  fatigue  ,  de 
leur  couper  la  queue  &  les  oreilles,  qu'ils 
rapportent    aux    maîtres   pour  leur    dé- 
charge ,  fans  quoi  ils  font  contraints  d'en 
payer  la  valeur.  En  ce  moment,  il  étoit 
queftion    de  favoir    s'ils  achevroient    de 
tuer  l'animal  moribond;  cela  demandoit 
quelque  temps  ,  &  je  n'étois  pas  d'humeur 
à  leur  en  facrifier;  auffi  répondis -je  bruf- 
quement   qu'il  y   avoit  un    moyen    plus 
iimple,  plus  court   &  moins  cruel.     Je 
leur  promis  un  certificat   qui  attefteroit 
la  perte ,  &  fuppléeroit  aux  preuves  ac- 
coutumées ,  en  m'aceufant  de  ne  les  avoir 
pas  laifle  prendre.   Ils  acquiefeèrent  fans 
hefiter  à  ma  proportion,  &  Ton  me  dit 
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que  je  devois  leur  favoir  gré  d'une  telle  S8 

déférence.  Juiné 

Dans  l'efpérance  d'aller  plus  vite,  je  Le  ,6, 
chargeai  le  vieux  Nédarézoff  de  veiller  à  f£^S& 
nos  bagages ,  &  je  partis  devant  avec  dâ£  Gôiiko£ 
M.  Allegretti ,  GolikofF  &  un  Yakoute. 
Une  mare  fe  préfenta,  fa  profondeur 
pouvoit  être  d'un  pied  :  nous  y  entrâmes 
M,  Allegretti  &  moi;  Golikoffnous  fuivit, 
tenant  ma  caille  fur  fa  felle.  A  peine  eut-il 
fait  dix  pas  ,  que  fon  cheval  fléchit  du 
devant,  &  le  jeta  de  côté  ;  mais  plus 
occupé  de  fon  dépôt  que  de  fa  propre 
confervation  ,  il  roula  fur  la  caiffe  qu'il 
n'eut  garde  de  lâcher.  Je  defcendis  auffitot 
pour  lui  aider  à  fe  relever:  il  étoit  tombé 
dans  la  bourbe  fans  fe  faire  aucun  mal. 
Sa  plus  grande  peine  étoit  que  ma  caille 
fût  mouillée;  il  ne  s  en  confola  que  Ior£ 
qu'il  vit  que  l'intérieur  ne  F  étoit  point. 

Nos  chevaux  étoit  û  fatigués,  que  nous 
fumes  forcés  de  mettre  pied  à  terre ,  & 
de  les  tirer  par  la  bride  ,  tandis  que  notre 
Yakoute  les  fouettoit  vigoureufemeiit  par 


ri 
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88     "  derrière*  Nous   marchâmes  ainfi  tout  le 
Juin.        jour,    nous  arrêtant   de  demi -heure  en 

Le   1 6 

demi-heure  dans  les  endroits  où  l'herbe 
nouvelle  commençait  à  fe  montrer  (k)x 
pour  reflaurer  un  peu  nos  pauvres  mon- 
tures. 
Arrivée  Vers  les  trois  heures  après  midi ,  nous 

a    la   croix  r  ' 

dTudoma.  parvînmes  à  Yudomskoï  -  kreft  ,  ou  la 
croix  d'Yudoma  (l).  Sur  une  hauteur , 
d'où  Ton  brave  les  débordemens  de  cette 
rivière,  qui  promène  au  loin  fon  onde 
impétueufe,  s'élèvent  plufieurs  magafms 
gardés  par  quatre  foldats ,  qui  s'y  réfugient 
iorfque  les  eaux  ont  gagné  leurs  demeures 

(k)  J'ai  déjà  parlé  de  ïa  promptitude  de  la 
végétation.  De  jour  en  jour  fes  progrès  devenoient 
plus  fenfibles  ;  les  arbres  dépouillés  fi  long  -temps 
recouvroient  peu-à-peu  leur  parure,  &  bientôt  ïa 
campagne  ne  fut  plus  qu'une  vafte  prairie  émaillée  de 
fleurs  champêtres.  Quel  fpeclacle  pour  un  homme 
dont  l'œil  depuis  fix  mois  n'avoit  contemplé  que  des 
fleuves  glacés ,  des  montagnes  <5c  des  plaines  cou- 
vertes de  neige  !  il  me  fembla  renaître  avec  la  nature 
&  fortir  de,  deflbus  fes  Ttrînes. 

(I)  II  y  a  en  effet  une  grande  croix  plantée  an 
bord  du  rivage. 

plus 


Juin. 
Le  iC. 
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plus  voifines  du  rivage  ;  ils  font  auffi  le 
métier  de  mariniers ,  &  font  au  fervice 
des  voyageurs, 

A  la  vue  de  i  ordre  dont  f  étais  porteur,  Difficultés^* 
ils  fe  mirent  entièrement  à  ma  difpofition.  gX^T 
Malheureufement  tous  leurs  bateaux 
étoient  dans  le  plus  mauvais  état  poffi- 
ble;  point  d'ouvriers  ni  de  matériaux 
pour  les  raccommoder  :  ceux  qui  dé- 
voient m'être  envoyés  d'Okotsk,  né- 
toient  pas  près  de  nous  joindre  ,  & 
favois  hâte  de  m'embarquer  (m)  pour 
defcendre  les  rivières  Yudoma,  Maya 
&  Aidann.  Parmi  ces  foldats,  un  feu! 
avoit  fait  ce  voyage;  ii  en  étoit  revenu 
depuis  neuf  ans  &  avoit  totalement  ojfe 
blié  la  route  :  on  me  confeiila  de  n'avoir 
recours  à  lui  qu'au  refus  de  tous  les  autres. 

Le  feul  NédarézofF  fut  donc  ma  ref- 
fource;   on  me  l'avoit  donné  pour  me 


(m)  L'eau  baifîbit  à  vue  d'ceil  chaque  jour  :  un 
plus  long  retard  m'eût  expofé  à  tous  ks  dangers 
des  bas-fonds;  &  le  moyen  alors  d'éviter  la  re- 
doutable catarade  I 

Partie  IL1  .  R 


^* 
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Réparations 
faites  à  un 
bateau  pour 
ïnon   départ. 


fèrvir  de  pilote ,  mais  quel  pilote  !  douze 
ans  s'étoient  écoulés  depuis  qu'il  avoit 
remonté  une  fois  la  rivière,  &  l'unique 
chofe  dont  il  fe  fouvînt ,  c'eft  qu'il  avoit 
été  trois  ans  à  faire  le  trajet  d'Yakoutsk 
à  Okotsk.  II  conduifoit  alors  un  convoi 
confidérable  de  bois  de  conftruélion , 
d'ancres ,  cordages  &  autres  effets  pour 
un  armement. 

Des  quatre  bateaux  qui  étoient  fur  la 
grève ,  je  choifis  le  moins  mauvais  &  le 
plus  étroit  (n)f  dans  la  proportion  de 
douze  pieds  de  long  fur  moitié  de  large. 
En  l'examinant ,  je  reconnus  qu'il  falloit 
l'étouper ,  le  brayer  &  mettre  un  bordage 
de  plus  de  l'avant ,  pour  oppofèr  plus  de 
réfiftance  au  bouillonnement  des  vagues. 
Avec  deux  planches  &  des  clous  arrachés 
d'un  vieux  bateau,  un  des  foldats  qui 
©ntendoit  un  peu  le  métier  de  charpen- 
tier ,  vint  à  bout  de  faire  &  d'affujettii 

(n)  Ces  bateaux  font  plats  &  fe  terminent  cr 
pointes  aux  deux  extrémité?. 
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ce  bordage ,  mais  tout  nous  manquoit 
pouf  les  autres  réparations;  la  nuit  nous 
furprit1,  cherchant  de  tous  côtés  dans  les 
magafins  de  quoi  fuppléer  au  chanvre  & 
au  brai.  Nos  perquîfitions  furent  vaines , 
&  jufqu  au  lendemain  matin  je  ne  ceflai 
de  me  creufer  la  tête  pour  imaginer  quel- 
que expédient. 

Au  point  du  jour ,  en  allant  vifiter 
mes  ouvriers ,  je  marchai  fur  une  vieille 
&  groffe  corde  jetée  fur  le  rivage.  En- 
chanté de  ma  trouvaille ,  je  la  portai  à 
mes  foldats  ;  dans  la  minute  elle  fut  cou- 
pée, détorfe,  j'eus  delà  filafle,  &  nous 
voilà  à  calfater  les  trois  bordages  les  plus 
eflentiels.  Le  difficile  étoit  de  contenir 
&  de  garantir  Tétoupe  ;  mes  conftrudeurs 
me  proposèrent  de  fermer  ces  fentes  avec 
des  lattes.  Quand  il  fut  queflion  de  les 
placer,  autre  embarras,  ils  n'avoient  ni 
crochets  de  fer,  ni  clous  ;  mais  la  néceffité 
donne  de  i'induflrie.  De  chaque  côté  de 
ces  coutures  nous  fîmes  des  trous  avec 
un  vilebrequin  ,    notre   feul  outil;    dçs 

Ri; 


1788. 

Juitîé 
Le   16, 
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lanières  très-minces  que  je  trouvai  dans 
mes  bagages  ,  furent  pafîëes  dans  ces 
trous,  bouchés  enfuite  avec  de  petites 
chevilles  ,  &  nous  aidèrent  à  ferrer  ces 
îattes  pour  rendre  notre  embarcation  im- 
pénétrable à  l'eau.  A  trois  heures  après 
midi ,  nos  travaux  étoient  achevés  ,  le 
gouvernail  en  place,  les  rames  ajuftées; 
j'ordonnai  à  mes  gens  de  fe  tenir  prêts 
pour  le  lendemain. 

À  f  infiant  de  partir ,  nous  vîmes  pa- 

êA!fïftteUi  ro*tre  une  caravane  de  négocians  d'Ya- 
koutsk; ils  alloient  à  Okotsk,  &  je  preffai 
M.  Allegretîi  de  profiter  de  leur  com- 
pagnie. Notre  féparation  fe  fît  à  neuf 
heures.  Les  fervices ,  les  témoignages 
d'attachement  que  j'avois  reçus  de  cet 
eftimable  chirurgien ,  fe  retracèrent  tous 
à  mon  efprit  &  à  mon  cœur  dans  nos 
adieux. 

Pour  rameurs  j'avois  pris  deuxfoldats, 
&  parmi  eux  celui  qui  avoit  ancienne- 
ment fait  ce  voyage  ;  Nédarézoff  étoit  au 
gouvernail  ;  GolikofF  &  moi  devions  le 


Le  18. 


pour    retour 
nerà  Okotsk. 


Paflàge  de  la 
cataradc. 
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remplacer  lorfqu'il  feroit  fatigué.  La  ra- 
pidité du  courant  nous  emporta  avec  une 
telle  violence  ,  que  nous  pûmes  nous  dif- 
penfer  de  ramer.  Au  train  dont  nous 
allions,  mes  deux  foldats  ne  doutoient  pas 
qu'avant  la  fin  du  jour  nous  n'arrivafTions  à 
lafameufe  cataracte,  à  quatre-vingts  verftes 
&  plus  du  lieu  de  notre  départ.  Leur 
converfation  ne  roula  que  fur  les  rifques 
qui  nous  y  attendoient.  Bien  que  je  fufîe 
prévenu  de  leur  inexpérience ,  à  force 
d'entendre  ces  difcours  diélés  par  la  peur , 
je  finis  par  en  éprouver  moi-même  ;  je 
crus  devoir  ufer  de  prudence,  afin  de 
n'avoir  rien  à  me  reprocher.  Je  me  fai- 
fois  fouvent  mettre  à  terre  &  je  mar~ 
chois  en  avant  le  long  du  rivage ,  pour 
reconnoître  jufqu'où  nous  pourrions 
naviguer  fans  crainte.  Vers  le  foir  ,  il 
s'éleva  un  vent  d'oueft-nord-oueft  qui 
nous  donna  de  la  pluie.  Plutôt  que  de 
nous  expofer  par  un  fi  mauvais  temps, 
je  décidai  de  faire  halte ,  &  fis  dreflèr 
ma  tente  fus  mon  bateau. 

R  iif 
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Après  quatre    heures   de    navigation 
interrompue  par  de  fréquentes  defcentes  [ 
toujours  pour  obferver  l'approche  de  la 
cataraéte ,  nous  en  eûmes  enfin  connoif- 
fance.  Accompagné  de  mes  deux  pilotes  , 
j'allai   auffitôt  examiner   I  endroit.    Non 
loin  de  là  /  j'aperçus  une  petite  île  pier- 
reufe,   qu'on  ne  découvre   que    lorfque 
les  eaux  commencent  à  baiflèr.  Mes  foldats 
me  confeillèrent  d'entrer  dans  le    canal 
que  nous  devions  trouver  fur  la  droite  ; 
quoique  la  pente  en  fût  très -rapide,  ils 
afluroient  qu'elle  étoit  infenfible  en  com- 
paraifon  de  celle  de  la  cataracte;  reftoit  à 
favoïr  û  l'eau  feroit  affez  haute.  Cet  avis 
attira  toute  mon  attention ,  &  le  réfultat 
de  mes  remarques  m'ayant  convaincu  de 
ion  utilité,  je  revins  au  bateau,  déterminé 
à  en  profiter.  J'encourageai  mes  gens  de 
mon   mieux,    puis   m'emparai    du  gou- 
vernail.   Nédarézoff  refta  près  de  moi; 
GolikofFfe  mit  en  devoir  d'aider  un  des 
rameurs,    car    nous   n'avions  que    deux 
avirons.  Nous  avançâmes  ainfi,  les  rames 


' 
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levées ,  jufqu'à  la  rencontre  des  deux  cou- 
rans ,  dont  l'un  mène  au  canal ,  &  l'autre 
va  fe  perdre  dans  la  cataraéle.  L'impé- 
tuofité  de  celui-ci  nous  eût  entraînés 
dans  le  gouffre  ,  fans  la  précifion  &  les 
efforts  de  mes  rameurs.  Auïïi  prompts 
quelefignal,  leurs  bras  nerveux  appuient 
ia  rame ,  &  luttent  contre  les  vagues  ; 
elles  s'enflent ,  s'irritent  ;  les  fecouffes 
violentes  qu'elles  donnent  au  bateau, 
mes  encouragemens  continuels ,  &  plus 
que  tout  cela ,  la  crainte  de  périr ,  re- 
doublent l'ardeur  de  mes  foldats;  enfin 
nous  fortons  du  courant  perfide  &  nous 
entrons  dans  le  canal.  Combien  fon 
onde  nous  parut  calme  après  cet  effrayant 
paflage!  Pour  laifler  repofer  mon  monde, 
je  m'abandonnai  à  la  douceur  de  la 
pente  :  le  gouvernail  fuffifoit  pour  di- 
riger l'embarcation. 

Y>hs  que  nous  fûmes  au  pied  de  la 
cataraéte,  la  curiofité  me  fit  tourner  b 
tête.  A  fon  afpeél  affreux,  je  frémis  & 
remerciai  le  ciel  de   m' avoir  offert  une 

R  iv 
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autre  route.  Sur  dix  bateaux  obliges  de 
fuivre.  celle-ci ,  neuf  y  doivent  faire  nau- 
frage; yen  fais  juge  le  lecteur. 

Que  deviendra  cette  frêle  nacelle ,  qui, 
affrontant  le  danger ,  fe  laiffè   emporter 
parle  torrent?  Dans  fa  chute  précipitée, 
je  la  vois   le  jouet  des  lames  d'eau  qui 
fe  fuccèdent  &  qui  tombent  avec  bruit 
de  vingt  pieds    de   haut   fur  trois  énor- 
mes rochers    qu'elles  couvrent   d'écume. 
Gomment,  fans  un  miracle ,   n'être  pas 
fubmerge  ?  comment  ne  fe  point  fracaffer 
contre   ces  écueils  menaçans  au  travers 
defquels  il  faut  pafler?  Cependant,  lorf- 
que   le   mancfue     d'eau    rend    le    canal 
impraticable  ;    voilà   le  feul    chemin     à 
prendre.    Mes    conducteurs   me.  dirent: 
qu'avant    de   s'y  hafarder  on  déchargeoit 
toujours    les    bateaux  ,    c'eft  à    quoi    fe 
bornent  les  précautions  &  le  favoir   des 
pilotes.  Ces  cataractes  fe  nomment  Porog. 
Il  nous  reftoît   à  franchir   un   endroit 
qui  inquiétoit  mes  gens;  cefl   ce   qiiïfs 
appellent    Podporojenei ,    le    deffaus    ou 
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remous  de  la  cataraéte ,  qui  en  eft  éloigné 
d'une  verfte.  Us  n'avoient  pas  fini  d'en 
parler,  que  nous  y  étions  déjà  :  j'eus  à 
peine  le  temps  de  leur  expliquer  la  ma- 
nœuvre que  je  jugeois  néceflaire.  II  étoit 
queftion  de  choifir  le  côté  le  plus  profond; 
la  noirceur  de  l'eau  me  parut  l'indiquer, 
&  j'y  donnai.  Le  bouillonnement ,  le 
volume  des  vagues,  nous  faifoient  rouler 
&  tanguer  plus  qu'en  pleine  mer  :  mais 
tout-à-coup  notre  bateau  fut  jeté  contre 
un  rocher  à  fleur  d'eau  que  perfonne 
fie  nous  n'avoit  aperçu.  De  la  force  du 
choc  nous  fûmes  renverfés  :  mes  com- 
pagnons fe  crurent  perdus  &  n'osèrent  jfe 
relever;  j'avois  beau  leur  crier  de  ramer > 
ils  n'en  tenoient  compte.  Je  rattrapai  le 
gouvernail ,  &  voyant  que  rien  n'étoit 
brifé ,  je  les  raffurai  &  j'obtins  qu'ils  re- 
prirent leur  place.  Nous  dûmes  notre 
falut  à  la  moufle  dont  cette  roche  étoit 
couverte;  elle  garantit  le  bateau,  qui 
toucha  de  côté  &  gliffa  deflus,  fans  être 
aucunement  endommagé.' 


1788, 

Juin, 
Le   19. 
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I?88>  Pour  éviter  cet  accident ,  il  faut  pafîer 

Mu.  précifément  dans  le  milieu  de  la  rivière , 
&  ne  point  sembarrailer  des  lames  qui 
s'y  élèvent  &  fembient  fe  brifer  contre 
des  roches.  Le  paflage  efl  d'environ  cent 
cinquante  toifes.  Au  bas  de  ce  Podporo- 
jenei  tombe  une  autre  rivière  ;  la  limpi- 
dité de  (es  eaux  &  ieur  cours  paifibïe  à 
côté  de  l'agitation  &  du  trouble  de  la 
Yudoma,  forment  un  contrafte  fi  marqué, 
que  pendant  long-temps  l'œil  les  diftin- 
gue  l'une  &  l'autre* 
Bras  de  h       Sur  Ja  rîVe  gauche  de  cette  dernière,  on 

Yudoma,  ap-  ° 

pelé  bras  du  en  trouve  encore  un  bras  qui  n'eft]  guère 
moins  redouté;  auffi  lui  a-t-on  donné  le 
nom  àeTfchoriofskoï-proiok  t  ou  bras  du 
diable.  II  rentre  dans  le  lit  de  la  Yudoma, 
à  trente  verftes  de  l'embouchure  de  celle- 
ci  dans  la  Maya.  On  le  reconnoît  à  la 
quantité  d'arbres  morts  &  de  rochers  qui 
obftruent  fon  entrée;  un  courant  très- 
rapide  vous  y  entraîne  pour  n'en  jamais 
fortir ,  fi  vous  n'avez  la  prévoyance  de 
yous  porter  toujours  fur  la  droite. 


diable» 
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Je  penfai  tuer  un  ours  qui  fe  promenoit 
fur  le  rivage  ;  je  lui  tirai  un  coup  de  fufil 
chargé  à  chevrotines;  malgré  fa  bleflure, 
il  s'enfuit  dans  les  bois  &  je  le  perdis  de 
vue.  Un  inftant  après,  faute  d'avoir  re- 
chargé,  je  manquai  un  renne  fuperbe, 
qui  partit  à  quinze  pas  de  nous.  Je  vis 
auffi  piufieurs  argaïis  ,  des  cygnes  ,  des 
oies,  un  renard,  mais  je  n'en  pus  at- 
teindre  aucun. 

Ce  jour -là,  pour  la  première  fois 
depuis  mon  départ  dTudomskoï-kreft, 
j'aperçus  une  forêt  de  pins.  En  revanche 
je  n'avois  pu  compter  tous  les  bois  de 
fapins  qui  s'étoient  offerts  à  mes  regards 
à  droite  &  à  gauche.  Ceft  ce  dernier 
arbre  (0)  qui  fournit  les  mâts  &  autres 
bois  de  conftruélion  à  tous  les  chantiers 
qui  font  fur  cette  cote. 

Une  indifpofition  fe  déclara  chez  mol 
par  un  accès  de  fièvre ,  mais  je  n'y  fis 
pas  grande  attention  ;  feulement  je  refiai 

(0)  Son  nom  dans  le  pays  ell  iijïvenifchnoié- 
dérevo, 


Juin* 
Le  20. 


Juin* 
Le  21. 


Rapidité  & 
direction  de  la 
Yadoma. 


Le  22. 

Entrée  dans 
fa   Maya. 


Rencontre 
de  neuf  ba- 
teaux. 
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couché  dans  mon  bateau,  &  mon  ré- 
gime fe  borna  à  boire  de  l'eau  froide. 
Je  ne  m'arrêtois  plus  la  nuit ,  notre  na- 
vigation étant  devenue  très-facile. 

Quoiqu'on  me  lait  afluré,  j'ai  peine 
à  croire  que  l'Ourak  foit  pius  rapide  que 
la  Yudoma.  Nous  faifions  fur  celle-ci  dix, 
douze  &  fouvent  quinze  verftes  par  heure. 
Sa  direction  la  plus  confiante  m'a  paru 
oueft  ;  à  fon  embouchure  elle  forme 
un  grand  nombre  d'îlots. 

J'entrai  dans  la  Maya  à  deux  heures  du 
matin ,  faifant  route  aïïez  directement  au 
nord  &  parfois  un  peu  à  l'eft.  Les  bords  de 
cette  rivière  font  moins  efcarpés,  moins 
triftes  que  ceux  de  la  précédente  ;  par  in- 
tervalles pourtant  on  y  découvre  des  mon- 
tagnes &  même  des  rochers  :  la  différence 
d'un  courant  à  l'autre  nous  fut  bien  plus 
fenfible  ,  nous  ne  faifions  que  quatre 
verftes  par  heure. 

Vers  le  milieu  du  jour,  nous  rencon- 
trâmes neuf  bateaux  ,  chargés  de  diverfes 
munitions  pour  l'expédition  de  M.  Biiiings  ; 


Juin» 
Le  2  1. 


Le 


»j. 
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Ils  remontaient,  traînés  par  des  hommes, 
tes  rivières  que  nous  defeendions.  Je  ne 
pus  les  aborder;  mais  jefûs  que  l'officier  qui 
les  conduifoit  àOkotsk,  étoit M. Behring, 
fifs  du  navigateur  à  qui  la  Ruffie  doit  des 
découvertes  fi  intéreflantes  fur  la  côte  nord- 
oueft  de  l'Amérique.  II  s'attendoit,  me 
dit-on ,  à  mettre  environ  un  mois  &  demi 
pour  faire  le  trajet  qui  venoit  de  me  coûter 
quatre  jours. 

Les  coufins  nous  devinrent  d'une  in- 
commodité infupportable  ;  nous  ne  par- 
vînmes à  les  écarter  qu'avec  de  la  fumée 
de  bois  pourri;  nous  avions  le  foin  d'en- 
tretenir le  feu  jour  &  nuit. 

Dans  faprès  midi,  je  quittai  la  rivière    Embouchure 
Maya  pour  tomber  dans  une   autre  plus  |1¥!'ai£ 
large  &  plus  rapide ,  appelée  Aldann  (p)  : 
mais  je  ne  fis  que  la  traverfer  pour  gagner    i 
une  habitation    fituée  fur  l'autre  rivage  , 
en  face  de  l'embouchure  de  la  Maya  (q). 

(p)  Elle  fe  jeté  dans  la  Lena,  à  quelque  diftance 
&  au  nord  d'Yakoutsk. 

(q)  Cet  endroit  fe  nomme  Oufl-maya  prijlann ,  ou 
havre  de  l'embouchure  de  la  Maya, 
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g8  Là ,  je  trouvai  des  foldats-matelots  de 

Juin.        Fexpédition  de  M.  Biilings ,  qui  me  pro- 

Hafard    m  Fosèrent  de  profiter  de  plufieurs  chevaux 

me    procure  je  tranfport    arrivés  depuis  peu,  &  qui 

des  chevaux,  x  . 

s'en  retournant,  pouvoient  me  conduire 
jufqu'à  Amgni.  Suivant  mon  itinéraire , 
je  d'evois  me  rendre  en  bateau  à  Belskaïa- 
Péréprava ,  où  pafle  la  route  ordinaire 
d'Okotsk  à  Yakoutsk;  mais  en  allant 
par  Amgui,  j'abrégeois  confidérablement. 
Cette  certitude  &  l'heureux  hafard  qui  me 
procuroit  de  bons  chevaux ,  me  firent 
renoncer  à   mon  projet* 

Je  payai  mes  conducteurs  (r) ,  qui 
avoient  ordre  de  iaiffer  leur  bateau  à 
Beiskaia— Péréprava  ,  c'eft-à-dire ,  à  cent 
cinquante  verftes  plus  loin ,  &  qui  en 
conféquence  continuèrent  de  defcendre 
l'Aldann.  Ils  ne  furent  pas  à  une  verfte , 
que  je  regrettai  de  les  avoir  congédiés. 
Les  Yakoutes  à  qui  appartenoient  ces 
chevaux,  &  qui  craignoient  de  les  trop 

(r)  Dans  mes  cinq  jours  de  navigation,  j'avois 
fait  près  de  fept  cents  verftes. 


1788, 

Juin. 
Le  23. 
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fatiguer  ,  avoient  appris  avec  chagrin 
que  je  penfois  à  m'en  fervir  ;  n'ofant 
pas  le  témoigner  ouvertement,  ils  vou- 
lurent fe  fauver  :  on  courut  fur  leurs 
traces ,  &  à  force  de  promeffes ,  on  les 
ramena.  Pour  s'en  affurer,  il  fallut  les 
renfermer  tous  dans  un  ifba ,  d'où  on  ne 
les  laiiïà  fortir  le  lendemain  matin ,  que 
fous  la  condition  de  me  mener  à  Amgui  ; 
en  attendant,  on  avoit  eu  la  précaution 
de  choifir  les  dix  meilleurs  chevaux  pour 
mon  ufage. 

Après  une  bonne  nuit ,  qui  acheva  de  d,Qi 
me  remettre  de  ma  légère  indifpofition ,  p«ftann. 
je  montai  gaiement  à  cheval ,  fuivi  de  ces 
Yakoutes  que  GolikofF  avoit  harangués 
&  rendus  plus  dociles.  Je  fus  étonné 
de  leur  belle  humeur,  ils  chantèrent  tout 
le  long  de  la  route. 

Leur  mufique  n'eft  nullement  agréable  ; 
elle  confifte  en  un  tremblement  continuel 
&  monotone,  qu'ils  produifent  de  la 
gorge.  Us  font  au  furpîus  grands  impro- 
yifateurs.  Les  paroles  ne  leur    coûtent 


Départ 


Chanfons 
Yakoutes, 


'788, 
Juin. 

Le   24. 
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ni  travail  ni  effort  de  génie  ;  ils  puifen 
des  fujets  dans  tout  ce  qu'ils  voyent  01 
penfent  :  qu'un  oifeau  s'envole  à  leur  côté 
voilà  de  quoi  chanter  pendant  une  heure 
Ce  n'eft  pas  que  leur  imagination  accu- 
mule les  idées;  la  chanfon  fe  bornera  i 
répéter  jufqu'à  extinélion,  qu'un  oifeau 
vient  de  s'envoler. 

Pendant  l'efpace  de  cent  verfles ,  nous 

ma  route  tuf-  ta  t> 

qu'à  Amgui.     marchâmes  au  travers  d  un  marais  mou- 
vant, où  nos  chevaux  enfonçoient  au  point 
que  nous  étions  contraints  de  defcendre 
pour  les  aider  à  s'en  retirer;  le  refte  du 
chemin  fut   moins    mauvais.   Au  milieu 
d'un  grand  bois,  je  vis  fur  ïe  bord  d'un 
lac ,  deux  pêcheurs  occupés  à  faire  leurs 
provifions  pour  l'hiver;  ils  n'avoient  pour 
toute  demeure  qu'un  toit  d'écorce  d'arbres  : 
à  la  fin  de  la  belle  faifon  ,  ils  vont  cher- 
cher auprès  de  leurs  parens  une  retraite 
plus  sûre  &  plus  chaude. 
Le  %<)\  Nous  eûmes  de  la  pluie  en  abondance, 

mais  fur-tout  depuis  quatre  heures  après- 
midi  ,  jufqu'à  huit  du  foir  que  je  fis  halte. 

Pour 
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Pour  s'en  garantir ,  mes  Yakoutes  mirent 
fur  leurs  épaules  une  peau  d'ours  en  guife 
de  collet.  Avec  une  queue  de  cheval  en- 
ehâflee  dans  un  gros  manche  de  fouet; 
ils  fe  préfervent  des  moucherons*  Nous 
en  étions  tellement  aflàillis  ,  que  je 
ne  tardai  pas  à  recourir  à  leur  chafïë- 
mouche. 

Cette  journée  ne  me  fournit  rien  de 
remarquable.  J'arrivai  le  foir  au  bord  de 
la  rivière  Amga ,  à  deux  cents  verftes  du 
Jiavre  de  l'embouchure  de  la  Maya.  Sa 
profondeur  ôtoit  l'envie  de  la  paffer  à 
gué ,  cependant  les  bateaux  étoient  tous 
fur  la  rive  oppofée  ;  inutilement  nous 
appelions  pour  qu'on  vînt  nous  prendre* 
Un  de  mes  conducteurs ,  impatienté  de 
ne  voir  perfonne  paroître,  fe  débarraiïà 
de  {es  vêtemens,  5c  à  la  nage  alla  nous 
chercher  un  bateau.  Le  pafiage  de  notre 
caravane  dura  une  heure  ;  nous  remon- 
tâmes auffitôt  à  cheval  pour  gagner  i'ha- 
bitation  d'un  prince  Yakoute ,  nommé 
Girhoff.  Chemin  faifant ,  je  trouvai  plu? 
Partie  IIe  S 


1788. 

Juiu. 


Le  2& 
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fieurs  yourtes,  mais  toutes  à  la  diftance 

au  moins  d'une  vérité  les  unes  des  autres. 

A  quelques  pas  de  celle  du  Knéfetsk  ou 

autrement  du  prince,  mon  foldat  Golikoff 

alla  en  avant  pour  le  difpofer  à  me  bien 

recevoir. 

II  me  fit  en  effet  beaucoup  d'accueil; 
non-feulement  il  m'offrit  fa  yourte,  du 
lait  &  du  beurre  excellent,  mais  encore  il 
me  promit  que  (es  meilleurs  chevaux  (f) 
ferôient  le  lendemain  à  mes  ordres. 
Sachant  que  j'avois  befoin  de  repos,  il 
m'indiqua  la  café  qu'il  m'avoit  deftinée, 
&  pendant  qu'on  la  préparoit,  il  eut  ïa 
complaifance  de  me  montrer  en  détail 
fon  habitation ,  une  des  plus  belles  en  ce 
enre^ 
La  grandeur  de  ces  maifons  varie  fui- 

(f)  Indépendamment  de  Tes  divers  beftiaux,  ce 
prince  avoit  un  haras  de  deux  mille  chevaux  en  très- 
bon  état  ;  il  en  avoit  perdu  un  grand  nombre  dans  les 
tranfports  ordonnés  pour  l'expédition  de  M.  Billings. 
A  la  manière  dont  il  me  parla  de  fa  foumiflïon  aux 
volontés  de  fa  fouveraine  ,  je  jugeai  que  les  facrifiecs 
tfe  lui  coûtoient  rien  pour  prouver  fon  zèle. 


— — 


i?88, 
Juin, 
Le  26. 

Description 
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vaut  que  le  propriétaire  eft  plus  ou  moins 
riche,  que  fa  famille  eft  plus  ou  moins 
nombreufe.   Des  poutres  pofées   debout 

I  x  A      /       T  o 

les  unes  a  cote  des  autres ,  &  recouvertes  d'une  yourte 
déterre  grafle,  en  forment  les  murs*  qui 
ne  s  élèvent  point  perpendiculairement 
comme  les  nôtres*  Plus  rapprochés  vers 
le  haut ,  ils  fupportent  un  toit  dont  fin- 
clinaifon  efl  peu  rapide  ;  .  dans  quelques 
yourtes,  il  eft  foutenu  par  des  poteaux» 
Une  feule  porte  donne  accès  dans  l'inté- 
rieur qui  fe  partage  en  deux,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  dit.  Le  côté  le  plus  propre  eft 
habité  par  les  humains ,  qui  s'y  retirent 
fous  des  compartimens  diftribués  à  égales 
diftances  auprès  des  murs;  ce  font  deâ 
cahutes  que  je  ne  puis  mieux  comparer 
qu'aux  petites  loges  des  vaifTeaux  Hollan- 
dois;  chaque  couple  ici  a  la  Tienne.  De 
l'autre  côté  de  la  yourte  demeurent  les 
bêtes,  les  vaches,  les  veaux,  c'eft  tout 
Amplement  une  étable.  Au  centre  du  bâ- 
timent eft  placée  la  cheminée ,  de  forme 
circulaire  &  confiante  en  bois  ;   on  la 

Sif 
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met  à  l'abri  des  accidens  avec  un  enduit 
épais  de  terre  glaifeufe  :  pour  allumer 
je  feu ,  le  bois  eft  pofé  perpendiculai- 
rement dans  la  cheminée.  A  chaque 
angle  faillant  ,  on  applique  un  long 
bâton  »  d'où  fort  horizontalement  un 
autre  auquel  on  fufpend  la  chaudière  ,  & 
voilà  la  crémaillère  imaginée»  H  eft  facile 
de  la  multiplier,  fi  l'on  a  plus  d'un  vafe 
à  faire  chauffer. 
Hoiffon  appe-  Dans  un  coin  de  la  yourte  eft  à  de- 
léïfoumwf  meure  un  paquet  de  cuir;  chaque  jour 
on  y  verfe  du  lait  de  jument  qu'on  agite 
avec. un  bâton  pareil  à  celui  qui  fert  à 
battre  le  beurre.  Tous  ceux  qui  entrent, 
Jes  femmes  fur-tout,  ne  manquent  jamais, 
avant  de  vaquer  à  d'autres  travaux,  de 
battre  ce  lait  pendant  quelques  minutes; 
de-là  provient  cette  boifïon  aigrelette  & 
cependant  agréable,  qu'on  nomme  hou- 
mouijf.  Veut -on  la  faire  davantage  fer- 
menter ,  <die  devient  un  breuvage  des  plus 
capiteux. 

Mon   hôte   parloit  le    ruflè   pafïàbli- 
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mentftj;  j'en  profitai  pour  tirer  de  lui 
quelques  renfeignemens  fur  les  ufages, 
les  mœurs  &  la  religion  de  {es  compa- 
triotes. Je  vais  les  joindre  aux  notes  qui 
m'avoient  déjà  été  fournies  fur  ces  ma- 
tières. 

Au  commencement  de  l'été ,  ils  quittent 
leurs  habitations  d'hiver ,  &  s'en  vont 
avec  leurs  familles  &  un  petit  nombre 
de  chevaux  ,  faire  la  récolte  de  fourrages 
pour  la  faifon  des  frimats.  C'efl  toujours 
à  une  diftance  confidérable  de  leur  yourte  > 
dans  les  cantons  les  plus  fertiles,  qu'ils 
courent  chercher  ces  provifions.  Durant 
cet  éloigneraient  de  leur  demeure,  ils  y 
laifîènt  leurs  chevaux  à  la  garde  de  leurs 
valets ,  &  les  pâturages  des  environs  fuf» 
fifent  à  la  nourriture  de  tous  leurs  trou- 
peaux. 

J'ai  bien  regretté  de  n'avoir  pas  été 
témoin  de  leur  fête  du  mois  de  mai,  en 
réjouiflànce  du  retour  du  printemps.  Us 

(u)  J'ai  rencontré  beaucoup  de  ces  chefs,  à  qui 
cette  langue  itoit  'aufli  familière  que  la  leur, 

S  iij 


Juin, 
Le  16. 


Ufages  , 
religion    & 
moeurs    des 
Yakoutes. 


•       ; 
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fe  rafîemblent  alors  en  rafe  campagne  ; 
y  portent  force  koumouiff  fermenté,  ro- 
tiffent  bœufs  &  chevaux  ,  mangent  & 
boivent  jufqu'à  fatiété  ,  chantent ,  dan- 
fent  &  finiflent  par  des  fortiléges.  Leurs 
chamans  préfident  à  ces  fêtes,  &  y  dé- 
bitent leurs  extravagantes  prédirions. 

Ces  forciers  font  ici  plus  libres  &  plus 
révérés  qu'au  Kamtfchatka.  Interprètes  des 
dieux,  ils  accordent  leur  médiation  au 
ftupide  Yakoute  qui  l'implore  en  trem- 
blant, mais  fur-tout  qui  la  paye.  J'ai  vu 
de  ces  dupes  donner  leur  cheval  le  plus 
beau  pour  conduire  un  chaman  dans  fon 
village.  Rien  de  fi  affreux  que  les  féances 
magiques  de  ces  impofteurs  :  je  ne  les 
connoiffois  encore  que  par  tradition ,  & 
voulus  y  affilier.  Je  fus  frappé  de  la 
fidélité  du  récit  qu'on  m'en  avoit  fait: 
comme  je  l'ai  rapporté  avec  une  égale 
exactitude,  je  ne  puis  qu'y  renvoyer  h 
leéleur  (u).   Je   me    contenterai    de    lui 

(t)    V oyez  première  Partie  >  page 
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faire  le  portrait  du  chaman  qui  repréfenta 
devant  moi. 

Vêtu  d'un  habit  garni  de  fonnettes  & 
de  lames  de  fer,  dont  le  bruit  étourdiflbit* 
il  battoit  en  outre  fur  fon  houben  ou 
tambour,  d'une  force  à  înfpirer  de  la 
terreur;  puis  courant  comme  un  fou,  la 
bouche  ouverte ,  il  remuoit  ia  tête  en  tout 
fens.  Ses  cheveux  épars  lui  couvroientle 
vifage  ;  de  deiïbus  fa  longue  crinière 
noire  (x)  fortoient  de  véritables  rugiiîe- 
mens,  auxquels  fuccédèrent  des  pleurs  6c 
de  grands  éclats  de  rire ,  préludes  ordi- 
naires des  révélations. 

Dans  l'idolâtrie  des  Yakotites ,  on  re- 
trouve toutes  les  rêveries ,  toutes  les  pra- 
tiques fuperftitieufes  des  anciens  Kamtf* 
chadales ,  des  Koriaques ,  Tchouktchis  5c 
autres  peuples  de  ces  contrées.  Ils  ont 
cependant  des  principes  plus  étendus >  & 


i788  . 

Juin. 
Le  2,6» 


(x)  Au  milieu  des  Yakoutes  ,  qui-  portent  tous 
les  cheveux  courts ,  il  efl  aile  de  reconnaître  k& 
chamans  qui  les  ïaiflent  croître,  &  les  nouent  h*** 
bituellement  derrière  la  tête. 

S  iv 
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au  travers  des  fixions  abfurdes  dont  ils 

fe  repaiïîent,   on  démêle  des  idées  allez 

ingénieufes  fur   l'Être   fuprême,  fur   ies 

miracles ,  furies  peines  &  les  rétompenfes 

futures. 

Je  fus  principalement  étonné  de  la 
vivacité  &  de  la  bizarrerie  de  leur  efprit; 
ils  fe  plaifent  à  raconter  des  fables  puifées 
dans  leur  ridicule  mythologie,  &  qu'ils 
vous  débitent  avec  toute  faiTurance  de  la 
crédulité.  A  les  comparer  avec  les  nôtres , 
on  eft  tenté  de  ne  plus  tant  admirer  nos 
auteurs  anciens  &  modernes,  lorfqu'on 
voit  <:e  genre  cultivé  par  de  femblables 
rivaux.  Voici  deux  de  ces  fables  que 
Golikoffme  traduifit  phrafe  pour  phrafe. 

Dans  un  grand  ïac,  il  s  éleva  un  jour  une  rixe 
violente  entre  les  différentes  efpèces  de  poiffcns. 
Il  étoit  queflion  d'établir  un  tribunal  de  juges 
fuprêmes ,  qui  dévoient  gouverner  toute  Ja  gent 
pohTonnière.  Les  harengs,  les  menus  poiffons  pré- 
tendoient  avoir  autant  de  droit  que  les  faumons 
d'y  être  admis.  De  propos  en  propos  les  tètes 
s'échauffèrent;  on  en  vint  jufqu'à  fe  réunir  en 
force  contre   ces  gros  poiflbns  qui  piquoient  & 


f 
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incommodoient  les  pius  foibles.  De-Ià  des  guerres 
irttdlines  &  fangïantes  ,  qui  finirent  par  fa  deftruc- 
tion  d'un  des  deux  partis.  Les  vaincus  échappés 
à  la  mort ,  s'enfuirent  dans  de  petits  canaux ,  & 
laifsèrent  les  gros  poiffons  qui  eurent  l'avantage, 
feuls  maîtres   du  lac.  Voilà  là  loi  du  plus  fort. 

L'autre  fable  reffemble  plus  à  nos 
contes  de  bonne  femme,  la  terreur  des 
enfans  &  Tamufement  des  veillées  dans 
nos  villages.  Je  ne  ferois  pas  éloigné  de 
croire  que  ce  fût  l'ouvrage  de  quelque 
chaman. 

Un  Yakoute  avoit  manqué  de  refpecl  ou  fait 
tort  à  fon  chaman.  Le  diable ,  pour  venger  celui-ci , 
fe  transforma  en  vache,  &  s'étant  mêle  dans  le 
troupeau  du  coupable,  tandis  qu'il  paiifoit  le  long 
d'un  bois,  fut  en  dérober  les  plus  belles geniffes* 
Le  foir,  quand  le  berger  revint,  fon  maître  irrité 
Je  chaiïa  impitoyablement ,  î'aceufant  d'être  caufe 
de  la  perte  ,  par  fon  défaut  de  foin.  Auffitôt  le 
diable  fe  préfente  enjiabit  de  berger;  on  l'agrée, 
&  le  lendemain  il  mène  les  vaches  aux  champs. 
Un  ,  deux  jours  fe  paiïent,  le  Yakoute  ne  voit 
point  reparoître  fon  troupeau.  Dans  fon  inquiétude, 
if  part  avec  fa  femme  ,  eherche  de  tous  cotes,  îc 
découvre  erifin ,  mais  dans  quel  défordre  î  À  fon 
approche ,   les  vaches  fe   mettent   à    courir  &  à 
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.danfer  au  fon  de  la  flûte  du  perfide  berger  (y). 
Le  maître  tempête,  crie.  «  Halte-là,  lui  dit  le 
»  diable,  if  te  iled  bien  de  me  reprocher  de 
»  t'avoir  volé,  toi  qui  abufas  de  la  confiance  du 
»  plus  refpeflable  des  chamans  :  que  ceci  te  fervc 
»  de  leçon  ;  apprends  à  rendre  à  chneun  ce  qui 
»  lui  appartient.  »  Aces  mots,  le  troupeau  &  le 
berger  difparurent,  &  le  pauvre  Yakoute  perdit 
tout  fon  bien. 

Depuis  lors,  le  lieu  de  cette  fcène  pana 
pour  ie  fejour  des  efprits  infernaux.  Les 
incrédules  eurent  beau  dire  que,  félon 
toute  apparence,  le  diable  raviffeur  n'étoit 
autre  que  le  ebaman  lui-même;  la  fimpli- 
cité  des  bons  Yakoutes  fe  révolta  contre 
ce  foupçon ,  qu'ils  traitent  d'borrible 
blafphême. 

On  m'avoit  montré  pîufieurs  fois  dans 
les  bois ,  des  relies  d'anciens  tombeaux 
Yakoutes;  c'étoient  des  cercueils  groffiere- 
ment  faits  &  fufpendus  fur  des  branches 


(y)  Cet  infiniment  que  je  défigne  ici  fous  le 
Jiom  de  flûte,  eft  un  os  percé  &  travaillé  à  peu- 
près  comme  nos  flûtes  à  l'oignon  ,•  les  fons  que  les 
Yakoutes  en  tirent  ne  font  pas  moins  aigres. 


"~* 


du  Kamtfchatka  en  France.  283 
Marbre.  Je  ne  fais  pourquoi  ils  ont  renonce 
à  l'ufage  d'expofer  ainfi  leurs  morts  en 
plein  air  &  loin  de  leurs  habitations; 
à  préfent  ils  les  enterrent  à  l'iiiftan  des 
chrétiens. 

Ces  funérailles  fe  font  avec  une  forte 
de  pompe  plus  ou  moins  magnifique,  fui- 
vant  le  rang  Se  la  richeffe  du  défunt.  SI 
c'eft  un  prince,  on  le  revêt  de  ks  plus 
riches  habits  &  de  fes  plus  belles  armes. 
Le  cadavre  mis  dans  le  cercueil  efl:  porté 
par  la  famille  jufqu  au  pied  de  la  tombe;  de 
longs  gémiffemens  annoncent  le  lugubre 
cortège.  Le  cheval  favori  du  prince  &  le 
meilleur  du  haras,  tous  deux  richement 
harnachés  &:  conduits  par  un  valet  ou 
quelque  proche  parent ,  marchent  à  côté 
du  convoi.  Arrivés  au  lieu  de  la  fépulture, 
ils  font  attachés  à  deux  poteaux  (?J  plantés 
auprès  de  la  fofle.  Pendant  qu'on  inhume 
leur  maître,  on  les  égorge  fur  fou  corps, 

(l)  Ces  pieux  dépouillés  de  leur  écorce  ,  font 
ou  peints  de  diverfes  couleurs  ;  eu  ornés  de  fcul- 
ptures   baroques. 
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&  cette  libation  fangfante  eft  l'hommage 

rendu  à  fon  attachement  pour  ces  animaux, 

qui   font  cenfés  le   fuivre   dans   i'autre 

monde ,    où  l'on  efpère   qu'il  pourra  en 

jouir  encore.  Cependant  on  les  écorche , 

h  peau  &  ia  tête  qui  y  refte  unie,  font 

fichés  horizontalement  fur  des  branches 

d'arbres  à  peu  de   diftance  du  tombeau, 

&  voilà  le  maufolée  ;  enfuite  un  bûcher 

s'allume,  &  la   dernière  preuve  d'amitié 

pour  le  défunt,  confifte  à  faire  rôtir  &  à 

manger  fur  la   place  fes   deux   chevaux 

chéris.  Ce  régal  achevé,  chacun  fe  retire. 

Le  même  cérémonial  s'obferve  pour  une 

femme  :  au  lieu  d'un  cheval ,  on  immole 

la  vache  qu'elle  préfère. 

Les  Yakoutes  font  robuftes  &  généra- 
lement grands;  l'enfemble  de  leurs  traits 
a  quelque  analogie  avec  la  figure  des 
Tartares  ;  on  dit  même  que  les  deux 
idiomes  fe  rapportent  beaucoup.  Tout  ce 
que  je  puis  affirmer,  c'en:  que  ies  Ya- 
koutes ont  la  parole  extrêmement  brève, 
&  qu'ils  ne  lient  point  leurs  mots. 


'9. 
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Leur  habillement  e(l  fimple  &  à  peu- 
près  le  même  pour  l'été  &  pour  l'hiver; 
la  feule  différence,  c'eft  que  dans  cette 
dernière  faifon,  il  eft-en  pelleteries.  Par- 
deflus  la  chemife ,  ils  portent  pour  l'or- 
pnaire  une  grande  veile  croifée  &  à 
manches;  leur  culotte  ne  va  qu'à  moitié 
des  cuiiïès,  mais  de  longues  hottes  ap- 
pelées farri  leur  remontent  au-delà  du 
genou.  Dans  les  chaleurs ,  ils  ne  gardent 
de  tout  cela  que  leur  culotte. 

Ils  ont  la  prétention  de  monter  à  cheval 
mieux  qu  aucune  autre  nation  du  monde. 
Leur  vanité  à  cet  égard  eft  telle  qu'ils 
évitent  par  dédain  de  donner  à  tous  voya- 
geurs des  chevaux  (a)  trop  fringans. 

La  polygamie  chez  ce  peuple ,  entre 
dans  les  principes  politiques.  Obligés  de 
faire  de  fréquens  voyages  ,  ils  ont  des 
femmes  dans  tous  les  endroits  où  ils  s'ar- 
rêtent, &  jamais  ils  ne  les  raflemblent; 


1788, 
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(a)     En    parlant  de    leurs    felles ,    j'àurois    dû 
ajouter  que   le*  ctrio.ïs  en  font   très-couru. 
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maigre  cela,  ifs  font  jaloux  à  l'excès  & 
les  ennemis  jurés  de  quiconque  ofe  violer 
ies  droits  de  l'hofpitaiité. 

Grâce  aux  foins  de  mon  prince  GirkofF, 
je  trouvai  à  mon  réveil  neuf  exceiiens 
chevaux  tout  feiiés  (h).  II  voulut  que  je 
montaffe  fon  cheval  de  prédilection  ,  qui 
ailoit  parfaitement  l'amble;  comblé  de 
[es  honnêtetés ,  je  le  quittai  de  bonne 
heure ,  avec  l'efpoir  confoiant  de  ren- 
contrer plus  fréquemment  des  habita- 
tions où  je  pourrois  prendre  des  relais 
&  parfois  du  repos, 
ïmage  d'une       A   quelques    pas    de  celle  -  ci ,   qu'on 

prétendue   tii-  x  * 

vînité  maîfai-  nomme  Amguinskoi  -  flanovié  ,  ou  halte 
d'Amgui,  je  vis  fur  le  chemin  des  fi- 
muîacres  en  bois  d'un  oifeau  de  la 
groiîèur  d'un  canard  ou  d'un  cormoran  ; 
c'eft  la  figure  emblématique  d'une  divi- 
nité maîfaifante,  l'épouvante  du  canton. 
On  fait  à  fon  fujetles  contes  lespius  fous; 


(b)    Trois  chevaux  fe    payent  ici  fur  ie    même 
pied  qu'un  feul   en  Sibérie. 
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en  prétend ,  par  exemple ,  que  cet  efprit 
diabolique  a  fouvent  égaré  des  voyageurs 
&  dévoré  leurs  chevaux. 

Je  mis  pied  à  terre  le  foir  chez  un 
autre  prince  Yakoute  (  c),  établi  depuis 
peu  dans  fon  habitation  d'été ,  qui  me 
parut  aufîi  propre  qu'agréable  :  voici  la 
defeription  de  ces  ouraffis ;  c'eft  le  nom 
de  ces  demeures  pittorefques. 

Comme  les  yourtes  des  Koriaques  Habitations 
nomades,  elles  font  rondes,  fpacieufes  koutes." 
&  conduites  avec  des  perches  en  moin- 
dre quantité ,  mais  pofées  de  la  même 
manière ,  &  foutenues  tout  autour  par 
de  légères  traverfes  cintrées  ;  le  tout  eft 
couvert  d'écorce  de  bouleau  (d)y  appli- 
quée du  haut  en  bas  par  bandes  larges 
de  dix-huit  pouces.  Les  bordures  de  ces 
bandes  font  faites  de  petites  lifières  de 


(c)  II  faudroit  me  répéter  fans  ceïTe  ,  û  je 
voulois  rendre  compte  de  tous  les  bons  traitemens 
que  je  reçus  de   chacun  de  ces  princes  Yakeutes. 

(d)  C'cft;  dans  le  printemps  qu'on  dépouille  cet 
arbre  de  fon  écorec. 


I 
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cette  écorce  découpée  en  feflons  ;  on  ti 
piiïe  l'intérieur  dans  le  même  goût.  Lf 
caprice  du  propriétaire  en  ordonne  ie: 
deffins ,  où  il  règne  communément  une 
bigarrure  qui  n'eft  point  défagréable.  Ce: 
ornemens  enjolivent  encore  les  cafés  & 
les  lits  des  chefs  de  famiîie.  Les  doinef 
tiques  couchent  par  terre  fur  des  peaux 
ou  fur  des  nattes;  le  feu  s'allume  au 
milieu  de  la  maifon. 

Je  parvins  à  la  rivière  Scia  que  jfc 
côtoyai  pendant  long-temps.  La  chaleur 
ne  m'ineommodoit  pas  moins  que  les 
moucherons ,  &  j'étois  fi  altéré ,  qu'à  cha- 
que yourte  je  m'arrêtois  pour  demander 
du   koumouiff. 

Dans  la  matinée  ,  après  avoir  fait  deux 
cents  vérités  depuis  Amgui,  j'atteignis 
i  endroit  appelé  Y  aman  gui,  au  bord  de 
la  Lena.  En  traverfant  cette  rivière ,  j'étois 
à  Yakoutsk;  mais  une  ordonnance  du 
commandant  enjoignoit  à  tout  voyageur 
à  attendre  en  ce  lieu  la  permiffion  de 
paiTer  dans  la  ville.  Quelque  déplaifante 

que 
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que  fût  pour  moi  cette  efpèce  de  quaran- 
taine ,  je  m'y  réfignois ,  lorfqu'  un  bas- 
officier  m'invita  à  me  rendre  à  deux  cents 
pas  plus  loin,  où  je  trouverois  M.  le 
capitan  ifpravnick  &  un  lieutenant  de 
M.  Billings  ;  ils  venoient  d'être  informés 
de  mon  arrivée ,  &  me  reçurent  avec  les 
plus  grandes  démonftrations  d'eftime  & 
de  joie.  A  peine  leur  eus-je  fait  entendre 
à  quei  point  le  retard  dont  j'étois  menacé, 
me  contrarioit  ,  qu'ils  s'emprefsèrent 
de  donner  des  ordres  pour  qu'on  me 
conduisît  à  l'autre  bord ,  m'ajoutant  qu'ils 
étoient  sûrs  de  l'approbation  de  M.  le 
commandant,  à  qui  j'avois  été  annoncé 
&  recommandé  depuis  long-temps» 

A   midi,  j'entrai  dans  le  bateau  qu'on 
m'avoit  préparé ,   &  fus  quatre  heures  à  £L 
traverfer  la  Lena  dans  la  diagonale.  Autant  Yakouts^ 
qu'il  eft  poffible  à  l'œil   de  juger  d'une 
telle  étendue  ,  cette  rivière  doit  avoir  au 
moins  deux  lieues  de  large. 

Defcenduàterre,  je  fus  interrogé  par  y^ 
un   officier  de  police  8c  mené   par  lui , 

Partie  IL*  T 
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fuivant  fufage,  au  logement  qu'il  juge;?, 
à  propos  de  m'affigner.  Auffitôt  je  me  fis 
indiquer  la  demeure  du  commandant  , 
M.  Marklofski ,  à  qui  je  courus  faire  vifite  : 
il  m'accueillit  avec  toute  la  politefle  ima- 
ginable ,  ne  me  parla  que  françois ,  lan- 
gue qui  paroiflbit  lui  être  très-familière. 
Après  m'avoir  complimenté  fur  la  rapi- 
dité de  ma  marche  (e)  &  fur  mon  heureufe 
arrivée,  il  m'engagea  à  refier  quelques 
jours  à  Yakoutsk,  pour  me  remettre  de 
mes  fatigues. 

Mais  de  toutes  fès  offres  obligeantes , 
rien  ne  me  ffatta  plus  que  celle  de  me 
faire  fouper  le  même  foir  avec  M.  Biiiings. 
Je  défirois  ardemment  de  le  connoître, 
&  j'attendis  avec  impatience  le  moment 
de  l'entrevue.  Notre  commune  profeffion 
de  voyageur  fut  d'abord  entre  nous  un 
figne  de  rapprochement  ;  on  eût  dit  que 

(e)  J'étois  le  premier  voyageur  parti  cette  année 
d'Okotsk  ,  qu'on  eût  encore  vu  à  Yakoutsk.  La  dif- 
tance  entre  ces  deux  villes  eft  d'environ  quinze 
cents  verftes» 
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notre  liaifon  étoit  ancienne ,  cependant 
nous  nous  tînmes  f  un  &  l'autre  fur  la 
plus  grande  réferve ,  écartant  de  la  con- 
vention tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quelque 
rapport  à  f  objet  de  nos  unifions  relpec* 
tives.  J'admirai  en  cela  la  délicatefle  & 
la  prudence  de  M.  Billings  :  pendant 
mon  féjour,  je  dînai  une  fois  chez  lui; 
matin  &  foir  nous  nous  réuniffions  chez 
M.  Marldofski^//  &  jamais  dans  nos  en- 
tretiens il  ne  lui  échappa  une  queftion 
indifcrète. 

II  regrettait  beaucoup  de  n'avoir  pas 
dans  fa  courfe  rencontré  les  frégates  de 
notre  expédition  ;  il  eût  mis  fon  bonheur 
&  fa  gloire  à  remplir  les  intentions 
gcnéreufes  de  fa  fouveraine  ,  en  four- 
niflant  à  M.  le  comte  de  la  Pérouze 
tous  les  fecours  qui  enflent  été  en  Ion 
pouvoir;  c'étoit  une  dette  dont  il  vou- 
îoit  &  ne  pouvoit,  difoit-H,  s'acquitter 
qu'envers    moi.     EfFe&ivement ,   il  n'eft 

(f)  Ce  commandant  devoit  refier  en  place  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  M.  KaflofF. 
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forte  de  bons  offices  qu'il  n'ait   cherché 
à  me  rendre. 

Le  cheval  m'ayant  extrêmement  fatigué, 
an  me  confeilia  de  remonter  la  Lena  juf- 
qu'à  Irkoutsk;  ce  parti  me  convenoît 
d'autant  plus ,  qu'il  me  promettoit  du 
repos ,  &  que  le  retard  qu  il  devoit 
m'occafionner ,  ne  pouvoit  être  que  de 
quatre  ou  cinq  jours.  Dès  que  je  fus 
décidé,  M.  BiHings  m'aida  de  fes  avis  & 
de  {es  foins  pour  Je  choix  &  l'acquifition 
d'un  bateau;  de  ma  tente  ii  me  lit  faire 
deux  voiles ,  me  céda  un  de  ks  foidats 
affidés  pour  pilote,  &  me  procura  enfin 
tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  m'être  utile  dans 
mon  trajet. 
Defcription       Les  cinq  jours  que  je  paffai  à  Yakoutsk , 

de    la    ville    r  r        , 

&  du  port  turent  conlacres  aux  préparatifs  de  mon 

•ciTakoutsk.    JL'    „«*.  .   •         »  T 

depait  ;  je  n  en  eus  pas  moins  le  temps 
de  remarquer  que  cette  ville  étoit  la  plus 
agréable  &  ia  plus  peuplée  que  j'euffe 
encore  vue,  dans  Fimmenfe  étendue  de 
pays  que  je  venais  de  parcourir. 

Elle  eft  bâtie  fur  la  côte   occidentale 
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Je  la  Lena;  les  maifons  font  en  bois, 
mais  grandes  &  commodes;  celle  du  com- 
mandant eft  en  face  du  port.  La  plupart 
des  églifes  font  en  pierre.  Un  bras  de  la 
rivière  (g)  qui  s'avance  en  décrivant  un 
coude  jufqu'au  pied  des  murs  de  la  ville, 
forme  ce  qu'on  appelle  le  port,  dont  le 
fond  fe  trouve  à  fec  lorfque  les  eaux  font 
baffes.  Les  bâtimens  que  le  commerce  y 
amène,  ne  font  autres  que  des  barques; 
la  majeure  partie  fert  au  tranfport  des 
denrées  envoyées  par  le  gouvernement , 
comme  fels  &  farines.  Les  négocians  , 
pour  la  traite  de  leurs  marchandîfes, 
louent  ou  achettent  de  ces  bateaux  qu'on 
tire  des  environs  de  la  fource  de  la  Lena 
où  on  les  conftruit. 

Les  Yakoutes  ne  viennent  dans  îa  viîfe 
que  pour  leurs  affaires;  en  général  elle 
n'  eft  guère  peuplée  que  de  Ruflès.  Dans 
les    manières ,    dans   les    coftumes ,    oir 


Juillet, 
A  Yakoutsk* 


Habitant 


(g)  Cette  rivière  traverfe  la  Sibérie  dans  prefque 
toute  fa  largeur,  du  nord-eft  au  fud-oueft,  pour  Te 
jeter  enfuite  dans  la  mer  glaciale. 

T  iij 


1788. 

Juillet. 

Le  a 
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aperçoit  les  effets  de  la  civilifation  ;  îe 
ton  de  la  fociété,  la  gaîté  qui  y  règne, 
tout  concourt  avec  les  intérêts  du  com- 
merce ,  à  entretenir  parmi  les  habitans 
cette  communication  aétive,  la  fource 
des  richeffes  &  des  agre'mens  de  la  vie  (h). 

ES  ait  APrès  avoir  renouvelé  mes  provifions, 
yigation  fur  la  je  partis  d'Yakoutsk  à  une  heure  du 
matin.  Déjà  le  crépufcuîe  annonçoit  le 
lever  de  l'aurore  (  on  fait  qu'en  été  dans 
les  hautes  latitudes,  pendant  plus  d'une 
femaine,  l'intervalle  entre  la  nuit  &  le 
jour ,  eft  à  peine  fenfibfp  ),  de  forte  qu'on 
diflinguoit  parfaitement  les  bancs  de  fable 
qui  bordent  le  rivage  jufqu  à  la  première 
pofte.  Ne  pouvant  pas  toujours  les  éviter, 
mes  conducteurs  ,  ou  autrement  ,  les 
hommes  qui  tiroient  mon  embarcation, 
nous  prioient  à  chaque  infïant  de  nous 
mettre  à  l'eau  comme  ei\x,  pour  les  aider 
à  la  faire  paffèr  fur  ces  bas-fonds.  Sou- 
vent auffi,  malgré  l'énorme  largeur  de  la 

(k)    Je  ne  parle  point  de  Padminiflratîon ,  elle  eft 
organifée  fur  le  même  plan  que  celte  d'Okotsk. 


Juillet, 


Du 
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rivière  ,  nous  nous  déterminions  à  gagner, 
à  la  rame  ,  l'autre  côté ,  dans  i'efpoir  d'y 
obtenir  un  paflage  plus  facile;  mais  alors 
la  violence  du  courant  nous  repouflbit  en 
arrière  à  la  diftance  d'une  demi  -  verfte 
plus  ou  moins.  De  gros  glaçons  fe  mon-, 
troient  encore  fur  les  bords  ;  on  m'affura 
qu'il  en  reftoit  ainfi  toute  Tannée. 

Je  ne  rendrai  pas  compte  de  ma  navi- 
gation jour  par  jour.  Les  obfervations 
qu'elle  m'a  fournies  font  trop  peu  inté- 
reffantes  pour  ne  pas  épargner  au  leéleur 
la  fatigante  uniformité  des  détails  quoti- 
diens. 

Les    portes  fe  comptent  par   ftations;  Pofks  ou  fta- 

,T  .     r  T  .  tions    ;     quels 

celles-ci  font  de  trente,  quarante,  cm-  gens  font.  e@ 

quante ,  foixante  ,  foixante-dix  &  même 

de  quatre-vingts  verftes  (i).  Qu  on  juge 

d'après  cela  de  la  peine  des  malheureux 

qui  font  condamnés  à  faire  le  fervice  de 

la  porte,  c'eft-à-dire,  à  traîner  les  bateaux 

(i)  Les  frais  de  pofte  n'en  font  pas  pour  cel& 
plus  confidérables }  un  homme  fe  paye  comme  ma 
cheval. 

T  :v 


'783, 

Juillet. 

Du  5   au    14., 
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d'une  dation  à  l'autre.  Dans  l'efpace  de 
près  de  douze  cents  verbes,  cette  terrible 
corvée  fait  la  punition  des  exilés  &  des 
malfaiteurs.  Us  partagent  ce  travail  avec 
des  chevaux  ;  mais  lorfque  le  bateau  s'en- 
grave  ou  que  le  tirage  devient  embarraffé, 
l'homme  fuccède  à  ia  bête ,  &  ce  font  les 
pas  les  plus  difficiles  qu'il  lui  faut  franchir. 
Le  feul  foulagement  que  cet  affreux  mé- 
tier vaille  à  ces  forçats  ,  le  réduit  à  quel- 
ques mefures  de  farine  que  le  gouverne- 
ment leur  accorde.  Les  princes  Yakoutes 
des  environs  font  tenus  auffi  de  pourvoir 
à  leur  entretien ,  &  en  cas  de  befoin ,  de 
leur  prêter  des  hommes  &  des  chevaux. 

Plufieurs  de  ces  miférables  font  mariés; 
ils  fe  retirent  avec  leurs  familles  dans  des 
ifbas  à  moitié  ruinés ,  &  épars  çà  &  là  le 
long  de  la  rive  droite.  La  pluie  me  con- 
traignit un  jour  de  chercher  un  refuge 
dans  une  de  ces  habitations  ;  je  choifis  la 
plus  apparente:  en  y  entrant,  je  penfai 
être  renverfé  par  l'odeur  infeâe  qu'on  y 
refpiroit ,  &  je  ne  fais  point  d'expreffions 
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pour  peindre  le  tableau  hideux  de  la 
misère  qui  frappa  mes  regards.  Loin  d'a- 
voir trouvé  un  abri  dans  cette  maifon ,  au 
bout  d'un  quart-d'heure  je  me  vis  inondé  ; 
l'eau  tomboitpar  torrens  de  tous  les  coins 
du  toit,  &  je  préférai  de  remonter  dans 
mon  bateau. 

La  pêche  &  la  chafTe  rempliffent  les 
momens  de  ioifir  de  ces  bannis ,  qui  ont 
confervé  toute  la  perverfité  de  leurs  in- 
clinations ;  ils  ne  font  gouvernés  que  par 
d'intérêt  ou  la  crainte.  A  l'approche  d'un 
bateau  ,  toujours  ils  efTayent  de  fe  fouf- 
traire  par  la  fuite  au  fervice  pénible  au- 
quel l'autorité  les  a  aiïujettis.  Plus  d'une 
fois  ils  m'ont  joué  ce  tour  ;  j'arrivois  â  une 
flation;  des  cinq  ou  fix  hommes  qui  doi- 
vent conflamment  fe  tenir  prêts  aux  ordres 
des  voyageurs ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  ; 
tous  s'étoient  fauves  dans  les  bois ,  &  mes 
conducteurs  de  la  dation  précédente  (h) 

(k)  Ils  avoient  foin,  en  partant  de  leur  flatron, 
d'attacher  à  mon  bateau  une  petite  pirogue,  dans 
laquelle  ils  s'en  retcurnoient  chez  eux,  en  fe  laiffant 
aller  au  courant  c?e  la  rivière. 


*  il 
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i788j       étoient  obligés  de  faire  encore  celle-ci. 
Juillet.        je  ciedommageois  ces  malheureux  d'autant 

Du  5    au    14.       j  j  , 

^    .    .      plus  volontiers ,  ou  en  les  congédiant  je 

Navigation  r    > 

fur  la  Lena.    leur  voyois  quelquefois  les  pieds  tout  en 
fang. 

Us  m'attrapèrent  un  jour  plus  finguliè- 
rement ,  c'étoit  le  matin  :  un  bateau  de 
pofte  defcendant  Ja  rivière  ,  pafla  près  du 
nôtre;  Golikoffveilloit  à  fon  tour;  mes 
rufés  coquins  lui  demandèrent  la  per- 
rniffion  de  changer  avec  leurs  camarades; 
ils  furent  fi  bien  lui  perfuader  que  c'étoit 
pour  notre  avantage,  qui!  y  confentit. 
Emprefle  de  me  conter  aotre  bonheur , 
il  m'éveilla,  mais  ce  fut  pour  me  montrer 
nos  fripons  fe  fauvant  à  grands  pas ,  au 
lieu  de  joindre  le  bateau  qui  filoit  derrière 
nous.  A  cette  vue,  Ton  conçoit  la  con- 
fusion de  GoîikôfF;  il  ne  favoit  comment 
s'excufer  à  mes  yeux  ;  car  il  fallut  nous  ré- 
foudre à  traîner  nous-mêmes  notre  bateau 
jufqu'à  Ja  dation  fuivante;  heureufement 
nous  n'en  étions  pas  très -éloignés.  Les 
gens  qui  avoient  amené  le  bateau  de  porte 
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y  étaient  encore  ;  mes  deux  foldats  les 

eurent  bien  vite  décidés  à  nous  conduire.       Juilleu 

t  •        a  r      1        t  £*11  5  au  f4- 

Je    croîs  même  que  je   dus  leur  bonne      J  . 

1         '  iNaviijation. 

volonté  aux  fommations  brutales  de  Go-  &r  ia  Lena. 
likofF;  notre  aventure  l'avoit  mis  de  fi 
mauvaife  humeur  ,  qu'il  n'y  eut  plus 
moyen  de  l'engager  à  ufer  de  modéra- 
tion. «  Vous  ne  favez  pas,  me  difoit-il, 
»  comme  on  mène  cette  canaille  ;  on  n'en 
»  vient  à  bout  qu'avec  le  bâton  :  je  n'au- 
»  rois  qu'à  vous  imiter  ?  à  chaque  pofte 
»  nous  nous  verrions  infuïtés  ,  ou  dans  le 
»  même  embarras  que  nous  venons  d  e- 
«  prouver.  » 

Nous  arrivâmes  cependant  à  Olekma  Diî  14  »«**..$. 
fans  autre  défagrément  (l).  Cette  ville,  a'Olekma. 
la  première  depuis  Yakoutsk ,  en  eft  à 
fept  ou  huit  cents  verftes,  bien  que  les 
poftes  n'en  comptent  que  fix  cents.  Si- 
tuée à  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
porte  fon  nom,  elle  eft  petite,  affez  mai 
bâtie,  iSpn'ofïre  rien  de  remarquable.  Je 
n'y  reftai  que  deux  heures. 


(I)   On  la  nomme  auffi  Olehminsk. 
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,788,  A  quelques  verftes  de  -  là  une  petite 

Juillet,  .  •  >  T  T  H 

Du,4aU29.  £irogue  s  approcha   de  mon  bateau;  un 
Rencontre    feu*  homme  ia  dirigeoit ,  il  m'offrit   de 

gôUu(rZ°Un"  J'ecorce  de  bouleau  qu'il  venoit  d'arracher 
dans  les  bois  voifins;  mes  foldats  fur  le 
champ  me  prefsèrent  d'en  acheter. pour 
couvrir  notre  embarcation.  Mon  mar- 
chand était  Toungoune,  il  faifoit  partie 
d'une  famille  établie  fur  ia  rive  gauche  f/w/. 
Je  n'avois  garde  de  manquer  une  û  belle 
occafion  de  connoître  plus  particulière- 
ment ce  peuple  ;  je  fis  donc  amarrer  mon 
bateau  fur  la  rive  droite ,  &  paffai  avec 
le  feul  Golikoff  dans  le  canot  duToun- 
gouflè ,  auffi  flatté  que  moi  de  la  vifite 
que  j'allois  faire  à  {es  parens. 

Je  fus  d'abord  frappé  de  la  forme  & 
de  la  légèreté  de  leurs  pirogues;  extrême- 
ment arrondies ,  elles  préfentent  peu  de 
furface ,  ce  qui  les  rend  fujettes  à  chavirer. 

(m)  II  m'apprit  que  les  bords  de  la  Lena  de  ce 
côté ,  étoient  habités  par  différentes  hordes  de  fes 
compatriotes.!  J'obferverai  que  les  Toungoufles  & 
les  Lamoutes  peuvent  être  regardés  comme  la  même 
nation. 


Pirogues 
Toungouffes. 
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Le  corps  eft  en  lattes  difpofées  en  treil- 
lage ,  les  bordages  font  d'écorce  de  bou- 
leau ,  coufus  &  brayés ,  &  les  deux  bouts 
fe  rétrécirent  &  fîniffent  en  pointes  ;  on 
tient  la  rame  par  le  milieu  pour  fe  fervir 
alternativement  des  deux  pelles  qui  la 
terminent. 

La  joie  de  ces  Totingouflès ,  en  me 
voyant,  fut  des  plus  démonftratives  :  en- 
touré, fêté,  careffé,  je  ne  fus  comment 
répondre  à  tous  leurs  témoignages  d'a- 
mitié. Un  jeune  renne  fut  tué  &  apporté 
à  mes  pieds  ;  en  me  faifant  ce  préfent , 
ces  bonnes  gens  regrettoient  que  leur 
pauvreté  les  privât  des  moyens  &  du 
plaifir  de  nf  être  plus  utiles.  Je  netois 
guère  en  fonds  moi-même  pour  faire  dçs 
largeffès,  &  ma  reconnoiffance  fe  borna 
à  leur  iaiffer  quelques-unes  de  mes  bardes, 

Errans  comme  les  Koriaques  nomades , 
ils  ont  à  peu -près  la  même  manière  de 
vivre.  Leurs  yourtes  font  moins  vaftes  & 
couvertes  d'écorce  de  bouleau  ;  c  eft- là 
leur  unique  différence..  Chaque  famille  a 


1788, 

Juillet. 
Du  i^  au  29. 
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Accueil  que 
me  fait  une 
horde  Toun- 
gouffe. 


Habitations  , 
phyficnomies, 
religion  ,  rr- 
cheffes'&  ufa- 
ges  des  Toun- 
gouffes. 
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Du  14.  au  29. 

Navigation 
fur  fa  Lena. 


la  fiennè;  la  principale  décoration  Je 
intérieur  eft  une  petite  idole  en  bois  Û 
ayant  une  tète  monflrueufe  &  figure  hu- 
maine; ils  la  vêtiffent  de  leurs  habits; 
auxquels  ils  ajoutent  pour  ornemens 
grand  nombre  d'anneaux,  de  fonnettes 
&  d'autres  morceaux  de  métal.  Voilà  leur 
feint  Nicolas,  nom  qu'ils  lui  donnent  par 
allufion  au  patron  favori  des  RufTes. 

A  mon  paffage  à  Yamsk,  j'ai  décrit 
l'habillement  de  ces  ToungoufFes  ;  il  me 
refte  à  parler  de  leurs  traits,  de  leurs 
mœurs  &  de  leur  façon  de  voyager. 

Moins  grands  que  les  Yakoutes,  ils  ont 
les  yeux  tirés,  le  nez  aplati  &  la  face  large 
des  Kamtfchadales.  Ils  ne  font  pas  moins 
hofpitaliers  ;  le  fond  de  leur  caractère  pa- 
roît  être  la  douceur  &  la  franchife.  En 
matière  de  religion  ,  ils  ont  la  ftupide  cré- 
dulité des  Koriaques ,  admettant  pour 
dogmes  toutes  les  abfurdités  de  l'idolâ* 
trie.  Les  chamans  obtiennent  également 
leur  confiance  &  leurs  hommages  ;  par- 
tout ces  fourbe*  dominent  par  la  terreur. 


rw 
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Âpres  la  chalTe  &  la  pêche  (n)  qui,  "       88 
dans  la  faifon  ,  obligent  ces  familles  à  un       Juillet. 
peu  plus  de  Itabiiite,  rien  ne  les  occupe      Navîgatîon 
aufli  eiïentieliement  que  leurs  rennes;  ces  fur  Ia  Léna- 
animaux  font  toute  leur  richelîè,  &  payent 
avec  ufure  les  foins  qu'ils  reçoivent.  Non- 
feulement  ils  fournirent  à  la  fubfiftance 
&  au  vêtement  de  ce  peuple  ( 0) ,  mais 
encore  dociles  fous  la  main  qui  les  guide, 
ils  fe  laiiïent  monter  par  leurs  maîtres , 
hommes  &  femmes ,   &  les  tranfportent 
d'un  pas  rapide  dans  tous  Iqs  endroits  où 
leur  fantaifie  les  appelle  (p).    Au   lieu 
d'atteler  les  rennes  à  un  traîneau  ,  comme 
Jes  Tchouktchis  &  les  Koriaques ,  on  les 

(n)  La  pêche  îa  plus  abondante  dans  cette  ri- 
vière ,  eiï  celle  de  l'efhirgeon  ou  fterled.  Des  œufs 
de  ce  poiflbn ,  Pïnduftrie  ToungouiTe  fait,  comme 
nous,  du  caviar. 

(0)  Par  un  principe  oppofé  à  celui  des  Koriaques , 
ces  ToungoufTes  ne  manquent  jamais  de  traire  les 
femeiles  de  leurs  rennes;  ce  lait  qu'ils  m'ont  fait 
goûter  eft  fort  épais. 

(p)  Leurs  voyages  s'étendent  jufqu'aux  frontières 
de  la  Tartarie  &  de  la  Chine. 
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dreflè  à  courir  fous  l'homme ,  &  à  obéir 

aux  mouvemens  d'une  bride  enlacée  dans 


,738, 

Juillet. 
Du  1 4-  au  29. 

Navigation  leur  bois#  La  lelle  eft  enj°Iivée  &  de  la 
fur  fa  Lena-  grandeur  des  nôtres ,  mais  fans  étriers  ; 
une  fangie  très-foibie  la  retient,  &  ie 
cavalier  qui  chancelé,  n'a  pour  appui 
qu'un  iong  bâton  avec  lequel  il  frappe 
la  monture  ;  on  fent  que  cet  exercice 
demande  beaucoup  d'habitude.  Le  bagage 
eft  enfermé  dans  des  petits  paniers  cou- 
verts de  peaux  de  rennes  ,  &  attachés  à  la 
(elle  ;  ils  pendent  de  chaque  côté  fur  ie 
flanc  de  l'animal*  Pendant  le  féjour ,  ces 
fardeaux  font  rangés  méthodiquement  au- 
tour des  yourtes. 

Ma  navigation  devint  enfin  moins  dé- 
payfani  char-  fagréable ,  dès  que  j'eus  gagné  Pélodoui , 
gros  village  dont  les  habitans  font  Ruiïes, 
defcendans  des  premiers  cultivateurs  de 
la  Sibérie ,  appelés  Siarogïli.  Là  je  fus  dé- 
livré de  ces  dangereux  exilés;  je  n'eus 
plus  pour  conducteurs  que  de  bons 
payians,  qui  me  montrèrent  autant  de 
zèle  que  de  complaifance.  Les  habitations 

n'étoient 


âge 


vin  w 

<îe  Pélodoui  ; 
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n'étoient  pas  û  loin  les  unes  des  autres,  *    *  88 
&  promettaient  du  moins  quelques  ref-       Mlkt. 
fources.  Dans  chacun  de  ces  villages  il  Du  I4aU29- 

&  J-Navigation 

y  a  fix  hommes  chargés  du  fer  vice  de  ia  fur  ia  Lena, 
pofte  :  nul  privilège  ne  les  dédommage  de 
leurs  peines;  comme  tous  les  payfans 
Rulfes  ,  ils  font  fournis  à  la  glèbe ,  payent 
les  mêmes  droits  à  la  couronne  ,  &  lui 
doivent  des  recrues.  Le  produit  de  leurs 
récoltes  ne  fuffifant  pas  pour  les  nourrir 
toute  Tannée,  ils  font  forcés  d'acheter 
du  grain  &  d'en  faire  des  amas.  Jamais  le 
feigle  ne  s'y  eft  vendu  û  cher  que  celle- 
ci  ;  le  poud  ou  le  poids  de  trente -trois 
à  trente-quatre  livres  de  France ,  valoit 
foixante-dix  à  quatre-vingts  kopecs. 

Vitim  eft  le  village  voifin  du  précédent; 
comme  il  reflëmble  à  tous  ceux  de  Ruffie , 
je  crois  pouvoir  me  difpenfer  d'en  faire 
îa  defeription;  les  églifes  y  font  moins 
communes  que  les  cabacs  ou  cabarets. 

Les  oifeaux  fe  plaifent  infiniment  dans  Notes  fur  la 
les  environs  &  fur  les  bords  de  la  Lena.  Um' 
Des  nuées  de  moucherons  qui  la  couvrent, 
Partie  IIe  U 


Ville  de 
Kirinsk. 
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88         donnent  îa  raifon  de  leur  afïïuence;  pour 

juillet»       chafler  ces  infectes  ,  nous  avions  le  foin 

u  14.au  29,  ^  faite  des  provifions  de  fiente  de  cheval 

Navigation  l 

'  Lena.  qU;  brûloit  fans  cefle  dans  notre  bateau; 
mais  une  autre  incommodité  inévitable 
fur  cette  rivière,  c'efi  la  vermine  qu'elle 
engendre  ;  plus  on  fe  baigne ,  &  plus  elle 
multiplie. 

A  quatre  cents  verftes  de  Péledoui , 
je  paffai  devant  Kirinsk  ou  Kiringui , 
petite  ville  ,  au  pied  de  laquelle  coule 
îa  Lena ,  &  plus  loin  la  Kiringa.  Au 
milieu  de  ces  maïfons,  dont  aucune  n'a 
d'apparence,  on  diftingue  leglife  qui  eft 
en  pierres. 

Le  rivage  s'élargiffant  &  devenant  plus 
fabloiineux,  nous  étions  fou  vent  traînés 
par  des  chevaux  (q).  Les  cordes  fe  caf- 
foient,  mais  je  ne  m'en  inquiétois  plus; 
le  piaifir  d'avancer  m'infpiroit  une  aveugle 

in,  . ,  m 

(q)  A  mefure  qu'on  approche  d'Irkoutsk,  ïa 
rivière  fe  rétrécit.  Je  remarquai  que  les  campagnes 
étoient  mieux  cultivées  ;  le  blé  fur  -  tout  y  était 
fupcrbe. 


Le  29. 
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fëcurité  ,  dont  je  ne  tardai  pas  à  être  puni. 
Dans  la  nuit  du  2^,  mon  bateau  toucha       jtatt. 
fur  un  rocher   que   l'ombre  nous  avoit       Le  Z9' 
mafqué.  La  corde  fe  rompit  de  la  violence  fiXlE? 
du  choc ,  &  notre  embarcation  en  une 
minute  fut  remplie  d'eau  ;  nous  n'eûmes 
que  le  temps  d'en  fortir  pour  l'amener 
fur  la  rive,  où  nous  ne  parvînmes  qu'en 
réunifiant  nos  efforts.  Auffitôt  je  montai 
fur  un  des  chevaux  &  mis  ma  caiffe  de- 
vant moi.  Nous  n'étions  qu'à  quatre  verfles 
d'un  village;  il  me  fut  facile  d'avoir  prom- 
ptement  du  fecours.    On  vint  chercher 
mon  bateau    qu'on  raccommoda  dans  la 
journée ,  &  le  lendemain  matin  je  repris 
ma  route. 

En   quittant   le   village    d'Uffîug,    je       Août, 
reconnus  une  faiine    confidérable    qu'on 
m'avoit  annoncée,  &  au-delà  trois  vavodes  ' 
ou  fonderies  de  cuivre» 

Mon  bateau  s'étoit  brifé  une  féconde 
fois,  &  je  l'avois  encore  fait  réparer  à 
la  hâte  ;  mais  ce  jour-là  mon  gouvernail 
qui  racloit  continuellement  fur  le  fond, 

U  i; 
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ayant  été  emporté,  ainfi  qu'une  efpèce 
de  quille  qu'on  avoit  adaptée  en  deffous 
du  bateau ,  je  n'  héfitai  plus  à  l'abandonner. 
Ce  fut  le  profit  de  mon  fidèle  Golikoff. 

Je  pris  des  chevaux  à  Toutoura,  à 
trois  cent  foixante-dix  verftes  d'Irkoutsk, 
&  après  avoir  traverfé  la  bourgade  de 
Verkhalensk  ,  j'atteignis ,  à  deux  heures 
après-midi,  celle  de  Katfchouga,  où  or- 
dinairement les  voyageurs  débarquent 
pour  éviter  le  coude  de  la  Lena,  qui 
d'ailleurs  ceffe  bientôt  d'être  navigable. 
Us  trouvent  en  ce  village  des  kibitks  (r), 
ou  voitures  Rufles  fur  quatre  roues ,  qui 
font  menées  par  des  exilés ,  &  de  temps 
à  autre  par  des  Bratskis. 

Entre  Katfchouga  &  Irkoutsk  efl  un 
flep  ou  canton  inculte,  dont  les  feuls 
habitans  font  ces  Bratskis  ,  peuplade  de 
pafteurs,   qu'on  croiroit  fortis   des  Tar- 


(r)  Ces  kibitks  ont  la  forme  d'un  long  berceau 
d'enfant,  &  ne  font  nullement  fu fpen  dus  ;  bien 
qu'on  puifle  s'y  tenir  couché  ,  on  n'en  fent  pas 
moins  tous  les   cahots. 
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tares ,  tant  ils  oilt  de  refîemblance  avec 
eux.  Leur  figure  a  quelque  chofe  de  fa- 
rouche &  de  fauvage  ;  ils  font  extrême- 
ment voleurs;  fous  mes  yeux  on  en  arrêta 
un  qui  venoit  de  dérober  des  beftiaux. 
Leurs  troupeaux  font  nombreux  &  corn- 
pofés  de  bœufs  ,  vaches,  chevaux,  &  prin- 
cipalement de  moutons.  La  rapidité  de 
ma  courfe  m'empêcha  d'entrer  dans  leurs 
habitations  ,  &  de  prendre  fur  leurs 
mœurs  des  notes  plus  étendues. 

Nous  franchîmes  plufieurs  montagnes  Le  s. 
par  des  chemins  horribles ,  &  qui  firent  irkoutsk. 
jeter  les  hauts  cris  à  mon  pauvre  GolikofF, 
brifé  par  le  cabotage  continuel  de  notre 
infernale  voiture  dont  ii  efîayoit  pour  la 
première  fois.  Enfin,  après  avoir  laiffé 
fur  notre  droite  le  monaftère  de  Voznéf- 
fenskoï  ,  d'où  l'on  commence  à  découvrir 
Irkoutsk ,  nous  arrivâmes  au  petit  bras 
de  rivière  qui  ferpente  fous  les  murs  de 
cette  ville ,  &  qu'on  traverfe  fans  def- 
cendre  de  voiture.  Là ,  je  fus  arrêté  par 
une    fentinelle   qui  vouloit,    fui  vaut  fe 

U  ii) 
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.,7S8.  configne,  aller  avertir  M.  le  commandant  j 
£^f-  mais  s  étant  contenté  de  mon  nom  &  de 
&  Moutsk.  nia  qualité,  que  je  lui  donnai  par  écrit, 
ce  foldat  me  permit  de  le  précéder.  II 
étoit  environ  onze  heures  dufoir  lorfque 
feutrai  dans  cette  capitale,  ayant  fait 
depuis  Yakoutsk  deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingt-quatorze  verftes. 

Je  mis  pied  à  terre  à  la  police  ,  pour 
y  demander  un  logement.    Le    kvarter- 
viejïer    ou  maître  de    quartier  me  mena 
dans  une   maifon  ,    dont   le  chef,    loin 
d'obéir  à  fordre   qui   lui   enjoignoit  de 
me   recevoir ,  ne   daigna   pas    même   fe 
lever  pour  nous  déclarer  fon  refus.    Je 
vis  l'heure  ou  l'officier  de  police   irrité 
d'une  réfiftance  fi  incivile  ,   alloit  venger 
fou  autorité  compromife;   cependant   je 
réuffis  à  le  calmer,   &  le  preflai  de  me 
choifir  un  autre  gîte.   Dans  l'intervalle, 
le    gorodmtfçh    ou    commandant    de    la 
place,  M,  Je  major  Dolgopoloff,  avoit  été 
inflruit  de  mon  arrivée  &  de  la   petite 
mortification  que  je  venoîs  d'efluyer;  il 
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fe  rendit  fur  le  champ  dans  l'endroit  où 
j'étois  à  peine  inftallé ,  me  fit  excufes  fur 
excufes  de  ce  qu'on  m'avoit  indécem- 
ment promené  pour  me  loger  auffi  mal , 
&  malgré  tout  ce  que  je  pus  lui  dire  en 
faveur  de  ma  demeure  ,  il  me  força  de 
la  quitter  &  de  le  fuivre.  Je  ne  perdis 
pas  au  change  :  rien  de  plus  propre  & 
de  plus  élégant  que  l'appartement  où  il 
me  conduifit  ;  c'étoit  une  enfilade  de  plu- 
fieurs  pièces,  toutes  parfaitement  meu- 
blées &  décorées  de  peintures  à  frefque; 
mais  ce  qui  me  toucha  davantage ,  ce 
fut  le  zèle  attentif  avec  lequel  on  m'y 
fervit  &  me  prévint  fur  tout. 

Le  lendemain,  M.  DolgopolofF  vint 
me  prendre  pour  me  préfenter  au  gou- 
verneur, A4,  le  général  major  Arfénieff; 
je  lui  remis  les  dépêches  de  M.  Kafloff, 
en  fabfence  du  gouverneur  générai  M. 
Jacobi  ,  alors  à  Péterfbo.urg.  Je  fus  fm- 
'  gulièrement  flatté  de  la  manière  dont 
me  reçut  M.  Àrfënieff;  après  m'avoir 
comblé  de  politefles  ,   Il    exigea  que  je 
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n'eufle  point  d'autre  table  que  la  fienne , 
&  me  fit  faire  connoiflknce  avec  fa  fa- 
mille (f)9  dont  ï  union  ,  l'efprit  &  la 
gaieté  font  de  fa  maifon  un  féjour  vrai- 
ment délicieux,  &  donnent  le  ton  à  la 
fociété  que  tant  d'agrémens  y  attirent. 

Je  profitai  des  difpofitions  &  des  offres 
obligeantes  de  M. le  gouverneur,  pour  lui 
recommander  avec  inftance  mon  fbldat 
Golikoff  Les  fervices  fans  nombre  que 
m'avoit  rendus  ce  brave  homme ,  fa  fidé- 
lité, fon  dévouement  à  toute  épreuve, 
plaidoient  encore  mieux  que  moi  en  fa 
faveur ,  &  M.  ArféniefFconçut  le  défir  de 
conferver  auprès  de  lui  un  û  bon  fujet  ; 
mais   l'ambition  du  pauvre  Golikoff^ 

(f)  Prefque  tous  Tes  enfans  parlent  françois;  un 
de  fes  fils  Fécrit  avec  pureté ,  &  partage  avec  fon 
frère  miïîe  qualités  aimables  :  une  de  leurs  fceurs 
eft  mariée  a  u  vice-gouverneur. 

(t)  Pendant  mon  féjour  à  Okotsk  ,  M,  Kolsh 
avoit  bien  voulu,  à  ma  réquifition  ,  lui  donner  le 
grade  de  caporal.  Cette  faveur  imprévue  fit  fur  fon 
ame  une  imprefTîon  fi  vive,  qu'au  retour  de  la  pa- 
rade ,  je  crus  qu'il  deviendroit  fou  de  joie  &  de 
reconnoifTance. 
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fe  bornoit  à  être  incorporé  dans  la  gar- 
nifon  d'Yakoutsk ,  où  il  étoit  appelé  par 
fa  tendreflè  pour  fon  père  demeurant  en 
cette  ville ,  &  par  fon  attachement  pour 
M.  Kafloff,  fous  ies  ordres  de  qui  il  faî- 
foit  fon  bonheur  de  fervir.  De  tels  fen- 
timens  ajoutèrent  à  l'intérêt  que  mes 
récits  avoient  infpiré,  &  mon  protégé 
obtint  fur  l'heure  la  grâce  que  je  folli- 
citois  pour  lui. 

J'allai  faire  vifite  enfui  te  à  M.  Poskatfc 
chinn,  ami  intime  de  M.  Kafloff,  dont 
la  recommandation  me  valut  toutes  fortes 
d'honnêtetés.  J'y  trouvai  un  prêtre  ca- 
tholique ,  envoyé  en  Sibérie  pour  pro- 
curer les  fecours  de  fon  mïniftère  aux 
chrétiens  de  l'églife  Romaine.  U  fait  fa 
réfidence  ordinaire  à  ïrkoutsk. 

Cette  ville,  capitale  du  gouvernement  Dcfcripdon 
d'Irkoutsk  &  de  Kolivanie ,  eft  fituée  fur  d'irkoutsk* 
le  bord  de  l'Angara  &  près  de  l'embou- 
chure de  i'Irkout  qui  lui  donne  fon  nom. 
On  voit  dans  fa  vafte  enceinte  plufieurs 
édifices  en  pierres ,  &  deséglifesen  briques: 
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{es  maifons  en  bois  font  grandes  &  com- 
modément diftribuées,  fa  population  nom- 
breufe  &  fa  fociété  brillante  ;  la  multitude 
d'officiers  &  de  magiftrats  qui  la  compo- 
fent,  y  ont  introduit  les  modes  &  ies 
ufages  de  Péterfbourg.  Il  n'eft  point  de 
perfonnes  en  pkce  qui  n'ayent  un  équi- 
page; le  rang  &  les  qualités  règlent  le 
nombre  de  chevaux  attelés  à  ces  voitures 
pareilles  aux  nôtres. 

J'ai  déjà  dit  que  tous  les  tribunaux  des 
provinces  voifmes ,  reiïbrtiffent  à  ceux  de 
cette  ville  ;  elle  eft  aufïï  le  fiége  d'un  ar- 
chevêque ,  prélat  vénérable,  qui  exerce 
les  fondions  patriarchales  dans  toute  l'é- 
tendue de  cette  portion  de  l'empire  Ruffe. 

Mais  c'eft  au  commerce  principalement 
aircciaCfeîne.  que  cette  capitale  doit  fa  fpiendeur.  Par 
fa  pofition,  elle  eft  l'entrepôt  de  celui  de 
la  Huifie  avec  la  Chine.  On  fait  que  la 
communication  s'entretient  par  terre; 
tantôt  aélive,  tantôt  ianguiflante ,  fou- 
vent  interrompue,  elle  a  fouffert  tant  de 
variations,  qu'il  convient,  je  penfe  ,  de 


Commerce 
de     la   Riiflie 
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remonter  à  l'origine  de  ces  liaifons,  pour 
fe  former  une  idée  de  leur  confiftance 
actuelle ,  &  de  i'accroiftement  dont  elles 
ieroient  fufceptibles. 

Les  relations  primitives  datent  du  mi- 
lieu du  dernier  fiècie ,  vers  l'époque  de 
rinvafion  des  Tartares  Mantchoux,  qui, 
après  avoir  ravagé  pendant  long -temps 
les  provinces  feptentrionaîes  de  l'empire 
Chinois ,  finirent  par  le  fubjuguer  entiè- 
rement. Ce  fut  à  un  gouverneur  de  To- 
bolsk  que  la  Ruffie  fut  redevable  des 
premières  notions  fur  les  moyens  d'ouvrir 
ce  commerce  ;  elles  furent  le  fruit  d'une 
tentative  faite  à  Pékin  par  quelques  per- 
fonnes  de  confiance  qu'il  y  avoit  envoyées. 
Loin  d'être  découragés  par  le  peu  de  fuccès 
de  ces  émiiîaires,  des  négocians  Rufies  & 
Sibériens  s'aïîocièrent  pour  profiter  ,  s'il 
étoit  poffible ,  de  leurs  découvertes.  I/aàf 
née  1670  vit  partir  leur  caravane,  qui 
revint  avec  de  nouvelles  lumières  &  des 
preuves  non  équivoques  de  bénéfices. 
Dès-lors  les  compagnies  fe  multiplièrent  3 
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les  courfes  devinrent  plus  fréquentes ,  les 

établiffemens  s'agrandirent. 

Tant  de  progrès  alarmèrent  les  Chi- 
nois, qui  réfolurent  d'y  mettre  des  bornes. 
Des  forts  s'élevèrent  pour  arrêter  un  voi- 
fin  ,  qui  s'avançant  chaque  jour  davantage 
par  le  fleuve  Amour ,  la  mer  orientale  & 
la  Selinga ,  s'approchoit  infenfiblement 
des  frontières  de  la  Chine.  Ces  mefures 
défenfives  furent  la  fource  de  démêlés 
très-vifs  entre  les  deux  empires  touchant 
leurs  limites  ;  il  y  eut  quelques  hoftilités , 
enfin  une  rupture  ouverte.  Plufieurs  an- 
nées fe  pafsèrent  en  fiéges  de  places,  dé- 
molies &  rétablies  tour-à-tour ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  en  1685),  les  deux  cours,  par 
la  médiation  des  PP.  Gerbillon  &  Pereira 
Jéfuites ,  autorifés  de  l'empereur  de  la 
Chine  ,  fignèrent  à  Nertfchinsk ,  un  traité 
de  paix  &  d'alliance  perpétuelle  (u).  qui 

(u)  Ce  traité  qui  avoit  été  compofé  en  latin  par 
ces  religieux  négociateurs ,  fut  ratifié  refpeclivement 
par  les  deux  fouverains,  fur  îa  traduction  en  langue 
Kuiïe  &  Mantchou.  Voilà  le  premier  exemple,  de- 
puis la  fondation   de   l'empire  Chinois  ,  d'un   traité 


du  Kamtfchatka  en  France.  3  17 
dut  être  gravé  fur  deux  pierres  ou  poteaux 
plantés  aux  confins  de  chaque  empire. 

II  affuroit  la  liberté  du  commerce,  par 
réciprocité,  à  tous  fujets  des  deux  puif- 
fances,  pourvus  de  paffeports  de  leurs 
cours  :  cependant  la  Chine  avoit  fu  fe 
faire  payer  de  fa  condefcendance,  par  les 
abandons  qu  elle  avoit  exigés  de  la  Ruffie, 
qui  perdit  à  ce  marché,  non -feulement 
une  partie  importante  de  fes  poffefTions , 
mais  encore  la  navigation  fur  le  fleuve 
Amour  jufqu  à  la  mer  orientale. 

En  dédommagement  ou  dans  l'efpoir 
de  tirer  plus  d'avantages  de  ce  commerce , 
le  Tzar  (^  Pierre -le- grand,  chargea  en 
1  692  Ifbrand  Ives ,  Hollandois  à  fon  fer- 
vice  ,  de  demander  à  la  cour  de  Pékin , 
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de  paix  fait  par  cette  nation  ,  &  de  l'entrée  de  fa 
capitale  permife  à  des  étrangers.  A  cette  époque, 
on  comptoit  à  Pékin  plufieurs  familles  Sibériennes 
transfuges  ou  prifonnières ,  &  que  ïes  bontés  de 
l'empereur  Kam-hi  déterminèrent  à  s'y  fixer  &  même 

ta  s'y  naturalifer. 
(x)   C'eft  ainfi  que  les  Rufles  écrivent  &  pro- 
noncent le  mot  Czar, 
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pour  les  caravanes,  la  joui/Tance  Ju  pri- 
vilège que  le  dernier  traité  accordoit  aux 
particuliers.   Le    réfultat    de  TambafTade 
répondit  aux  défirs  de  la  cour  de  Péterf 
bourg;  ïes  caravanes    furent  admifes,  & 
comme  elle  fe  réfervoit  le  droit  exclufif 
de  les  envoyer,  elle  recueilloit  la  mafle 
entière  des  profits  (y).  Ces  voyages  du- 
roient  trois  ans  ;   les  marchands  Ruflès 
compofant    la     caravane  ,    étoient    ren- 
fermés dans  un  caravenferail,   où  fe  fai- 
foiënt  ks  échanges,  &  pendant  leur  fé- 
jour  à  Pékin  ,  l'empereur  les  défrayoit. 

Ce  calme  ne  fe  maintint  pas  long- 
temps entre  les  deux  puiffances.  De  nou- 
veaux troubles  fufchés  par  l'inconduitc, 
l'ivrognerie  &  les  procédés  infultans  de 
quelques  Ruflès  ,  au  milieu  même  de 
la  capitale    Chinoife  ,   pensèrent  encore 


(y)  Les  particuliers  ne  tardèrent  pas  à  fe  dégager 
des  entraves  tyranniques  du  monopole  impérial; 
ils  parvinrent  à  entretenir  des  relations  fecrètes  en 
Chine  par  la  voie  des  Tartares  Mongols  ;  qui  leur 
vendirent  cher  leur  entremife. 
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anéantir  leur  commerce.  L'ambaflade 
d'Ifmaïloff  ie  foutint  :  grâce  à  l'habileté  de 
ce  négociateur,  capitaine  des  gardes  du 
Tzar,  les  défordres  furent  réprimés ,  les 
plaintes  affoupies  ;  à  la  méfiirielligence 
fuccédèrent  la  confiance  &  la  fécurité. 
Pour  conferver  de  fi  heureufes  difpoft- 
tions ,  Laurent  Lange  refla  à  Pékin  avec 
le  titre  d'agent  des  caravanes. 

Au  départ  de  ce  réfident ,  les  affaires 
allèrent  toujours  en  déclinant  ,  &  les 
excès  des  RuîTes  s'accrurent.  Ils  réveil- 
lèrent l'orgueil  &  la  défiance  ,  naturels 
du  Chinois.  Le  refus  de  lui  livrer  pla- 
ceurs hordes  Mongoles  qui  s'étoient 
rendus  tributaires  du  Tzar  ,  acheva  d'ir- 
riter l'empereur  ;  il  bannit  tous  les  Rufîës 
de  (es  états  :  plus  de  communication  de 
ce  moment  entre   les  deux  nations. 

En  1727,  le  comte  Ragouzinskoï , 
ambaffadeur  Rufîè'  auprès  du  fuccefleur 
du  vindicatif  Kam-hi,  vint  à  bout  de 
renouer  les  liaifons  de  commerce  par  un 
nouveau  traité   qui  prefcrivoit  irrévoca- 
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blement  les  bornes  de  chaque  empire/^, 
&  afîujettiffoit  les  négocians  à  un  règle -^ 
ment  invariable,  fait  pour  écartera  jamais 
les  fources  de  divifion. 

II  fut  permis  à  la  cour  de  Ruffie  d'en- 
voyer tous  ies  trois  ans  une  caravane  à 
Pékin  ;  le  nombre  des  marchands  fut  fixé 
à  deux  cents.  A  leur  arrivée  fur  les  fron- 
tières de  la  Chine ,  ils  dévoient  en  in- 
former I  empereur,  pour  qu'un  officier 
Chinois  vînt  les  efcorter  jufqu'à  la  mé- 
tropole ,  où  ils  feroient  défrayés  pendant 
le  temps  de  leur  traite.  On  convint  en- 
core que  les  marchandifes  des  particuliers 
ne  pafferoient  pas  la  frontière ,  qu'ils  ne 
jouiroient  plus  du  privilège  de  commercer 
dans  tous  les  territoires  Chinois  &  Mon- 
gols. En  conféquence  ,  on  leur  affigna 
deux  places  fur  les  confins  de  la  Sibérie , 
Tune  appelée  Kiakhta,  du  nom  d'un  ruif 
feau  qui  arrofe  [es  environs  ;  l'autre  Z#- 


(Z)   Voyez  dans   Coxe  ,    tous  îes  détails  fur  la 
fixation  de  ces  limites, 

riikhaire 
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rukhaire  fyj,  fituée  fur  la  rive  gaucke  de 
f  Argoïïn ,  &  ils  furent  tenus  de  dépofer 
ieurs  effets  de  traite  dans  les  magafins 
de  ces  deux  villes. 

Maigre  ia  ratification  folennelle  dé 
toutes  les  ciaufes  de  ce  paéte,  l'exécution; 
éprouva  fans  doute  des  contrariétés;  le 
levain  du  reffentiment  fermenta,  ou  la 
mauvaife  foi  renouvela  les  chicanes  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  dans  l'efpace  de  vingt-fept 
ans,  on  ne  compte  que  fix  caravanes 
parties  de  Ruffie.  Après  fenvoi  de  la 
dernière ,  ce  commerce  retomba  dans  la 
langueur  qui  fuit  le  difcrédit. 

Je  fupprime  le  détail  des  griefs  que 
les  Chinois  reprochèrent  aux  RufTese 
Piufieurs  hiftoriens  connus  ont  rendu 
compte  des  plaintes  qu  occafionnèrent  les 
émigrations  fucceffives  des  Tartares  Kaï- 
mouks,  &  d'une  multitude  de  Toun- 
gonfles,  tous  accueillis  par  la  cour  de 
Péterfbourg  ;  on  a  vu  fon  adroite  politique 

(l)    C'eft,  je  crois,   le  même  endroit  qiae  le* 
RufTes  nomment  Naïmatfchuyit 

Partie  ///  jjg 


1788 , 

Août, 
A  kk&âiskâ 


I 


«*« 


r788  , 

Août. 

A  Irkoutsk. 


322  Voyage 

tour-à-tour  modérée  &  menaçante,  éluder 
toujours  de  fatisfaire  la  Chine. 

Ces  contestations  continuèrent  jufqu'à 
l'avènement  de  l'impératrice  régnante.  A 
peine  Catherine  II  eut -elle  pris  les  rênes 
du  gouvernement ,  quelle  renonça ,  en 
faveur  de  fes  fujets ,  au  monopole  des 
fourrures  &  au  droit  exclufif  d'envoyer 
des  caravanes  à  Pékin,  Cet  aéle  de  juftice 
&  de  bienfaifance,  vraiment  digne  du 
génie  &  du  cœur  de  cette  fouveraine^ 
ne  fuffit  pas  néanmoins  pour  rendre  au 
commerce  fon  antique  vigueur.  L'inimi- 
tié entre  les  deux  empires  fut  encore 
aigrie  par  l'inconftance  de  ces  mêmes 
Toungouflès ,  qui ,  ennuyés  ou  mécon- 
tens  de  leur  nouvel  établissement ,  fe  dé- 
robèrent tout- à -coup  à  la  domination 
Ruffe,  &  retournèrent  dans  leur  patrie, 
fe  remettre  fous  la  puiflance  Chinoife. 

Depuis ,  on  a  fu  que  les  deux  nations 
écartant  toute  animofité,  s'étoient  rap- 
prochées fmcèrement,  &  que  la  commu- 
nication   entre    les   négociant    devenoit 
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chaque  jour  plus  vive  &  plus  intéreiTante. 
Autant  les  comptoirs  Runes  Te  font  mul- 
tipliés à  Kïakhta,  qui  s'efi peuplée,  agran- 
die  &  fortifiée ,  autant  les  Chinois  ont 
afflué  dans  leur  bourg  de  Zuruknairè  ôii 
Naïmatfchinn  ;  des  commiflaires  de  part 
&  d'autre  préiidèrertt  aux  échanges,  &  ia 
langue  Mongole  fut  adoptée  pour  lescon* 
vendons  j  qui  fe  firent  par  interprètes. 

II  s'en  faut  que  les  Rudes  ayent  l'avan- 
tage dans  ce  trafic;  les  Chinois,  qui  ne 
commercent  qu'en  fociété,  font  infini- 
ment plus  vigiians  fur  leurs  intérêts,  plus 
circonfpeas  dans  leurs  marchés;  auffî 
favent-ils  toujours  fe  rendre  maîtres  M 
prix  des  marchartdifes  des  Ruffes,  ck' 
amener  adroitement  ceux-ci  à  acheter 
les  leurs  fuivant  i'eftimation  première 
dont  ils  ne  fe  départent  jamais.  Lé 
thé,  par  exemple,  leur  procure  uii 
profit  imm^fe^;  ifs  le_vendent  fi  cher, 

,  (a)  A  Okotsk,  lofs  d7"„ion"paSgerîa~iTvrë 
de  ,he  valoit  feize  roubles,  encore  étoh-ïl  très-rare ^ 
I  T?k'  m'^t-on  dit,  de  PéteriWg,  <J  Ù 
tiron  a  préfent  de  l'Angleterre  ou  de  h  Hollande. 

X  i; 
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que  les  acquéreurs  font  forcés  enfuite  de 
le  donner  à  perte.  Pour  s'en  dédommager, 
ils  tâchent  de  renchérir  leurs  pelleteries , 
dont  les  Chinois  font  extrêmement  ama- 
teurs ;  mais  leur  fineffe  les  met  en  garde 
contre  cette  fupercherie. 

II  feroit  trop  long  de  faire  ici  rénu- 
mération de  tous  les  objets  qui  entrent 
dans  ces  échanges.  J'invite  ie  leéteur  cu- 
rieux à  recourir  à  l'ouvrage  de  Coxe  ou 
de  Pallas ,  qui  fe  font  l'un  &  l'autre  fort 
étendus  fur  cette  matière.  Par  le  relevé 
qu'ils  ont  fait  des  exportations  &  impor- 
tations à  Kïakhta,  en  Tannée  1777,  i| 
évaluent  le  total  de  ce  commerce  à  quatre 
millions  de  roubles;  mais  depuis  ce  temps, 
piufieurs  relations  dignes  de  foi  atteftent 
qu'il  a  confidérablement.  baiffé  ;  aujour- 
d'hui même  on  peut  dire  qu'il  eft  réduit 
à  rien  (b). 


(b)  A  raon  arrivée  en  Sibérie,  cfn  m'aflura  à 
diverfes  reprrfes  ,  que  les  commerçans  Rufîes  fe 
repentoicnt  des  fpéculations  auxquelles  ils  s'étoienî 
livrés  fur  la  foi  du  dentier  accomjiu><U«n«rt;  &  I« 


du  Kamtfchatka  en  France.    %ï$ 
Les   préparatifs   de    mon    départ    fe 

•  ■  ■— 

preuve  qu'ils  le  regardoient  comme  nul,  c'eft  que 
plufieurs  d'entr'eux  qui  m'ouvrirent  leurs  magafms, 
pour  me  montrer  la  quantité  prodigieufe  de  pelle- 
teries qu'ils  y  avoient  enfouies,  s'accordoient  à  dire 
qu'ils  attendoient  avec  impatience,  qu'un  nouveau 
traité  les  mît  à  même  de  fe  défaire  de  leurs  mar- 
chandifes. 

S'il  m'étoit  permis  d'avancer  mon  fentiment, 
j'oferois  affirmer  qu'il  me  paroît  de  l'intérêt  le  plus 
cher  de  la  Rufîîe  &  même  de  la  Chine,  de  faire 
promptement  ce  nouvel  accord  ;  mais  pour  qu'il 
fût  cimenté  d'une  manière  pïus  durable  <Sc  plus 
utile  au  commerce  refpectif  des  deux  puiffances, 
peut-être  avant  tout  faudroit-il  que,  de  concert, 
elles  allégeaient  le  fardeau  des  taxes ,  qu'elles  le- 
vaient toutes  les  entraves  qui  intimident  &  arrêtent 
îe  négociant.  Peut-être  conviendroit-il  encore  que 
îa  Rutile  ,  prefkant  des  avantages  phyfiques  &  na- 
turels que  fa  pofition  lui  donne,  fe  déterminât  à 
faire  partir  d'Okotsk  ou  du  Kamtfchatka,  ou  de 
tel  autre  port  qu'elle  jugeroit  à  propos ,  des  bâ~ 
timens  qui  puffent  aller  échanger  directement  à 
Macao  ou  à  Canton,  s'il  y  avoit  moyen,  les  mar- 
chandifes  qu'à  grands  frais  on  tranfportoit  par  terre 
à  Kiakhta.  Je  doute  qu'alors  les  dépenfes  à  faire , 
pour  leur  exportation  &  pour  l'importation  de  celles 
de  la  Chine  ,  fuffent  auffi  onéreufes.  La  communi- 
cation entre  Okotsk  &  la  Sibérie  n'efl  pas  très-dif- 
ficile,  &  inconteftablement  cette  province  deviens 
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bornèrent  à  acheter  un  kibitk  (c).  Je 
n'avois  plus  l'embarras  de  faire  des  pro- 
yifions ,  j'étois  allure  de  trouver  à  chaque 
pofle  de  quoi  fournir  à  ma  fubfiflance. 
M.  le  gouverneur  me  donna  un  porado- 
jeneï  ou  pafleport  jufqu'à  Péterflbourg.  II 
fut  arrête'  que  je  ferois  efcorté  par  un 
foldat  de  la  garnifon  ,  dont  le  courage  & 
ia  fidélité  étoient  reconnus,.  &  qu'un  des 
courriers  du  cabinet  de  M.  le  gouverneur 

général,  qui  Tavoit  expreftemenUrecom- 

u .  i , 

droit  plus  floriffante  du  moment  que  cette  route 
feroît  plus  fréquentée.  Ces  réflexions  me  ramènent 
naturellement  à  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Lre  partie 
de  cet  ouvrage  (  note  d,  pages  9  3  1 0  &  1 1 J ,  du 
projet  d'un  négociant  Angïois  établi  à  Macao.  Pour- 
quoi les  RuflTes  ne  tenteroient  -  ils  point  la  même 
voie  !  n'ont-iîs  pas  bien  plus  de  refïburces  que  les 
Angïoïs,  pour  s'emparer  excîufivtment  du  com- 
merce des  fourrures  en  Chine  !  Une  fois  ce  chemin 
ouvert,  il  feroit  facile  d'étendre  ces  ïiaifons  à  de 
nouveaux  objets.  Je  ne  parle  pas  de  l'inappréciable 
avantage  que  retireroit  encore  la  Ruflïe  de  cette 
navigation  commerçante,  celui  de  former  de  bons 
&  nombreux  équipages. 

(c)    Voulant  achever  mon  voyage  ïe  plus   lefte- 
Xiient  noffible,  je  Iaiflai  la  majeure   partie   de  mes 
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mandé,  m'accompagneroit  pour  m'aider 
dans  ma  route  de  fes  fervices  &  de  fon 
expérience. 

Je  pris  congé  de  M.  Arfénieff;  fon  fils      -Je  IO# 

r  ^  '  Départ     & 

&  M.  DolgOpoIoff  Voulurent    abfolument    dernier      trait 

.    r      ,x     .  .'  de      lattache- 

me  conduire  julqua  la  première  polie,  memdeGoii- 
malgré  toutes  mes  inftances  pour  les  en 
empêcher.  Nous  montions  en  voiture, 
Jorfque  mon  bon  GolikofF  vint  tout  en 
larmes  me  conjurer  de  fouffrir  qu'il  me 
fuivît  auffi  loin  que  ces  deux  Meilleurs; 

effets  à  M.  Medvéçîoff  négociant ,  qui  eut  la  coith 
pïaifance  de  fe  charger  de  leur  tranfport  à  Péterf- 
bourg. 

Pour  terminer  cette  affaire ,-  il  m'invita  à  fouper 
chez  fui.  Pendant  que  nous  étions  à  table  ,  la  ville 
éprouva  un  tremblement  de  terre  affez  violent,  il 
dura  deux  minutes  :  nous  nous  en  aperçûmes  au 
choc  de  nos  verres  ,  à  l'ébranlement  de  notre  table 
&  de  nos  fiéges  ;  toutes  les  cloches  de  ïa  ville  Ton- 
nèrent, &  plufieurs  guérites  furent  renverfées.  Dans 
le  premier  effroi,  on  forma  mille  conjectures  fur  la 
caufe  de  cette  fecouffe;  &  comme  j'avois  obfervé 
que  le  mouvement  ou  l'ondulation  avoit  été  du  fuçl 
au  nord,  on  crut  en  découvrir  le  principe  dans  le 
vpîfmage  du  lac  Baïkal  Je  Iaiffe  la  queftion  à  ré- 
foudre aux  pbyficiens. 
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c'était,  me  dit-il,  la  plus  douce  récom- 
pense que  je  puffe  lui  accorder.  Ce  der- 
nier trait  d'attachement  me  pénétra,  & 
je  fentis  qu'en  cédant  à  fa  prière,  je  n'étois 
pas  moins  heureux  que  lui. 

Après  avoir  paffé  en  bac  fa  rivière 
[Angara  (d),  nous  arrivâmes  en  peu  de 
temps  au  lieu  de  notre  réparation.  Tandis 
que  je  renouvelois  mes  remercîmens  & 
mes  adieux  à  M.  le  commandant  &  à  M. 
ArféniefFIe  fils,  Golikoff  caché  derrière 
ma  voiture  tâchoit  de  dérober  {es  pleurs, 
&  me  recommandoit  aux  foins  du  foidat 
qui  lui  fuccédoit.  Son  défefpoir  éclata, 
quand  mes  chevaux  furent  prêts;  il  ac- 
courut embraffer  mes  genoux,  s'écriant 
qu'il  ne  me  quitterait  jamais  ;  j'eus  beau 

(d)  Cette  rivière  en  prenant  le  nom  de  Toun- 
jkoutska,  remonte  au  Yéniféi  (yprès  la  ville  Yéniféisk), 
«5c  elle  fe  jette,  à  quelque  diflance  d'Irkoutsfc  ,  dans 
le  lac  immenfe  que  les  Ruiïes  appellent  la  mer  BaihaL 
On  dk  celle-ci  environnée  de  hautes  montagnes; 
l'eau  en  efl:  douce,  &  la  navigation  peu  sûre  par  la 
fréquence  des  gros  temps.  Je  regrette  de  n'avoir  pu 
Faller  voir* 


" 
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ïui  répéter  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  moi 
de  l'emmener ,  qu'il  le  favoit  bien  ;  mes 
raifonnemens ,  mes  careffes ,  rien  ne  put 
lui  faire  lâcher  prife  ,  il  fallut  l'arracher 
de  mes  pieds,  puis  de  la  voiture  qu'il 
avoit  faifie  en  me  perdant.  Jamais ,  je 
crois ,  ma  fenfibiiité  n'efîuya  de  plus  rude 
aflaut;  je  partis  le  cœur  navré.  Le  regret 
de  n'avoir  pu  fuivre  fimpuifion  de  ma 
reconnoiffance  (e),  en  exauçant  le  vœu 
de  ce  brave  homme  ,  me  tourmente  en- 
core aujourd'hui,  &  je  n'ai  que  lefpoir 
qu'il  pourra  en  être  informé,  car  je  n'ofe 
me  flatter  de  le  revoir  un  jour. 

Je  fuis  forcé  à  préfent  de  renoncer  à    Détails  fur 
Tordre  journalier  de  mes  notes.  Ma  mar- 
che a  été  û  rapide  jufqu'à  Péterfbourg, 
c'eft-à-dire  ,  depuis  le  10   août  jufqu'au 
22  feptembre  ,  qu'il  m'a  été  impoffible 


(e)  Je  ne.  penfe  pas  avoir  befoïn  de  judifier  ïa 
vivacité  de  mes  expreffions  >  en  peignant  mes  fenti- 
mens  pour  ce  foldgt  ;  je  n'ai  rien  à  dire  à  quiconque 
m'en  blàmeroit,  étant  initiait  des  .fervices  qu'il  m'& 
rendes. 
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de  les  écrire  avec  ma  première  exactitude; 
par  la  même  raifon  on  me  pardonnera 
auffi  la  brièveté  de  mes  obfervations.  Le 
pays  que  je  parcours  a  d'ailleurs  été  décrit 
tant  de  fois  par  des  plumes  fidèles  &  fa- 
vantes  ;  ces  voyageurs  ont  répandu  tant 
de  charme  &  d'intérêt  dans  leurs  récits, 
qu'on  ne  pourroit  que  m'accufer  de  pré- 
fomption  ou  de  plagiat ,  fi  j'effayois  de 
m'étendre  davantage  fur  une  matière 
qu'ils  ont  approfondie ,  tandis  qu'à  peine 
aî~je  eu  le  temps  de  l'effleurer.  Plufieurs 
de  ces  ouvrages  font  récens  ,  &  la  curio- 
fité  du  leéleur  y  trouvera  abondamment 
de  quoi  fe  fatisfaire  (f).  Je  me  bornerai 
donc  à  ne  parler  que  de  ce  qui  m'eft 
perfonnel. 

D'abord  je  traverfai  un   petit  canton 
habité  par  des  Bratskis.  Ne  feroit-ce  point- 


(f)  Parmi  ces  auteurs  je  citerai  Gmelin,  Neveu, 
Lepekinn  ,  Ritfchkoff,  Falk  &  Georgi  ,  l'abbé 
Chappe,  Pallas.  Ce  dernier  fur -tout  a  dans  Tes 
defcr;ptions ,  le  triple  mérite  de  l'exactitude ,  de 
l'énergie  &  des  plus  vafles   connoiiTances. 
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là   le   peuple  que  nous  autres  François  88 

nommons  Burates  !  Au-delà  d'Oudinsk,  A<?»u 
je  parvins  à  Kranfnoyark,  où  je  m'arrêtai 
vingt-quatre  heures  pour  faire  remettre 
des  effieux  à  ma  voiture.  Cette  dernière 
ville  reçoit  fon  nom  du  rivage  rouge  & 
efcarpé  du  Yéniféi  qui  coule  au  pied  de 
fes  murailles. 

J'entrai  enfuite  dans  le  défert  appelé      Défert  de 
Barqbïnskoi-fîep.  Le  fervice  de  la  porte  Barabinskoïr 
y  eft  fait  par  des  exilés  de  toute  efpèce,     epi 
dont  les  étabiiffèmens  font  à  la  diftance 
de  vingt- cinq  &  parfois    de  cinquante 
verftes  les  uns  des  autres.  Ces  malheu- 
reux ont  la  même  manière  de  vivre  que 
ceux  qui  depuis  Yakoutsk  me  menèrent 
jufqu'à  Péledoui;  ils  ne  font  ni  plus  fer- 
viables,  ni  moins  farouches;  leur  pareiîè 
paroît  plus  révoltante  encore. 

Accoutumé  à  la  fertilité,  à  la  richefle 
des  campagnes  des  environs  d'Irkoutsk , 
cultivées  par  ces  laborieux  Starogili,  l'oeil 
ne  fauroit  fans  peine  fe  reporter  enfuite 
fur  ces  plaines  incultes  ;  on  a  envie  d'iuv- 
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puter  ce  fâcheux  contrafte  à  Finertïe  dé 
leurs  pervers  habitans,  bien  que  Ton  re~ 
connoiflê  que  leur  fol  eft  ingrat.  On  diroit 
que,  d'accord  avec  ia  vindicte  publique 
qui  les  pouriuit ,  la  nature  fe  montre 
marâtre  à  leur  égard  ;  la  terre  où  la  main 
de  la  juftice  les  a  repoufles ,  femble  les 
porter  à  regret;  fon  fein  defféché  fe  re- 
fufe  à  leur  culture. 

Mon  courrier  qui  avoit  le  grade  de 
fergent ,  ne  traitoit  pas  ces  miférabjes 
avec  plus  de  ménagement  qu'il  ne  con- 
venoit.  Pour  fe  faire  obéir,  il  diftribuoit 
fouvent  des  coups  de  bâton  ,  &  mes 
remontrances  ne  pouvoient  le  corriger 
de  ces  vivacités  qu'il  lui  plaifoit  de 
nommer  fon  péché  d'habitude.  Un  jour 
il  manqua  de  l'expier  d'une  terrible  façon. 
Arrivés  à  une  pofte,  nous  ne  trouvâmes 
point  de  chevaux;  l'homme  chargé  ce 
jour-là  du  fervice,  avoit  eu  la  coupable 
hardiefle  de  s'abfenter  pour  chercher  du 
foin.  Deux  heures  s'écoulent ,  perfonne 
ne  paroit,  &;  mon  courrier  fe  décide  à 
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ailer  à  la  découverte   avec  mon  foldat, 
réfolus  de  fe  faifir  des  premiers  chevaux 
qu'ils  verraient.  Au  bout  d'une  demi-heure 
ils  revinrent  très  -  échauffés  ,  m'amenant 
un  feul  cheval  ;  pour  s'en  rendre  maîtres, 
ils  avoient  été  obligés  de  fe  battre.  Pen- 
dant qu'ils    me    racontoient    comme  la 
chofe  s'étoitpafTée,  celui  qu'ils  accufoient 
d'avoir  été  l'agreifeur,  accourut  fe  plain- 
dre à  moi,  de  ce  qu'on  lui  avoit  arraché 
la  moitié  de  la  barbe.  Dans   le  même 
inftant  je  fus  entouré    de  plus  de   cin- 
quante perfonnes,  forties  je  ne  fais  d'où, 
car  en   entrant    dans   ce  village  ,   nous 
n'avions  pu  découvrir  que  le  ftarolte.  Ce 
fut  à  qui  accablerait  mon  courrier  d'in- 
jures; je  parlai  long-temps  fans  pouvoir 
me  faire  entendre.  Celui-ci  au  lieu  de 
m'aider   à   calmer   les  efprits ,    aperçoit 
notre  poftilion  qui  revenoit  des  champs  ; 
il  court  à  lui ,  &  fon  bras  lui  fait  payer 
cher  le  retard  qu'il  nous  avoit  occafioené. 
L'homme  à  barbe  arrachée  veut  fe  mettre 
en  devoir  de  venger  fon  camarade,  mais 
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"  par  ordre  du  courrier  fergent,  mon  foldat 
fait  l'en  empêcher,  &  je  fuis  réduit  à  l'ar- 
racher de  fes  mains,  A  force  de  cris ,  de 
prières,  je  fufpcnd's  enfin  l'ardeur  des 
combattans.  J'eus  bien  à  m'applaudir  de 
ma  modération  ;  les  témoins  étoient  fu- 
rieux du  traitement  fait  à  leur  voifm:  in- 
failliblement ils  nous  auroient  maffacrés, 
û  je  n'eufîe  ordonné  fur  le  champ  à 
mes  deux  imprudens  de  retourner  à  ma 
voiture,  &  de  preffer  notre  conducteur 
d'atteler  [es  chevaux.  On  voulut  les  pour- 
fuivre  ,  mais  je  vins  à  bout  d'arrêter  la 
foule  ;  ils  en  furent  quittes  pour  des  in- 
veélives.  Dès  que  j'eus  appaifé  les  mé- 
contens  ,  je  me  hâtai  de  gagner  mon 
kibitk,  &  ne  me  crus  fauve  que  lorfque 
je  me  vis  hors  de  leur  portée. 

Je  trembiois  que  cet  événement  ne 
circulât;  cependant  jufqu'à  Tomsk,  ville 
où  fe  termine  ce  défert ,  je  n'aperçus  pas 
la  moindre  apparence  de  mouvement  \ 
mes  gens  empreffés  de  porter  leurs  plain^ 
tes  au   capitan   rfpravnik,    m'appelèrenf 
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en  témoignage  à  mon  grand  regret.  Cet 
officier  me  fit  preffentir  les  fuites  dan- 
gereufes  de  cette  affaire  pour  ie  maintien 
de  l'ordre  &  de  la  fubordiitation ,  û  ces 
exilés  de  Baraba  n  étoient  pas  févèrement 
punis;  il  fe  difpofa  en  conféquence  à  fe 
rendre  lui-même  fur  ies  lieux  pour  faire 
un  exemple. 

Ma  vifite  au  commandant  de  Tomsk,  Quel  étofc  te 
me  confola  bientôt  de  cette  défagréabie  comma 
aventure.  Je  trouvai  en  lui  un  François 
nommé  M.  de  Villeneuve:  fon  grade  eft 
celui  de  colonel;  il  me  reçut  en  compa- 
triote ,  c'eft  en  dire  aflèz  pour  faire 
concevoir  notre  joie  mutuelle  en  nous 
abordant.  II  me  fembla  avoir  déjà  un 
pied   en  France. 

Tomsk  efl  aflez  joli  ;  une  partie  de  la      Note 
ville  efl  fur  une  hauteur  où  domine  la  de  TomsL 
maifon  du  commandant ,  f  autre  defcend 
jufquà  la  rivière  Tom.  Je  n'y  refiai  que 
ie   temps    de    faire    raccommoder     mes 
roues. 

Je  rencontrai  plufieurs  bandes  d'exilés 
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ou  de  galériens  (g),  &  l'on  m'avertit  de 
Rencontre    me  tenir  fur  mes  gardes.  Comme  il  s'en 

d'exiiés      en-     ,   T  r  ,  ,  r     ' 

YoyésàNer-  échappe  fréquemment,  les  paylans  font 
obligés  de  les  rechercher  autant  par  de- 
voir que  pour  leur  propre  sûreté.  Rien 
de  û  facile  en  effet  pour  ces  bannis  que 
de  s'évader  dans  la  route;  ils  font  bien 
conduits  par  des  gardes,  mais  jamais  on 
ne  les  enchaîne.  J'en  ai  vu  dans  les  bois 
jufqu  à  quatre-vingts  pour  la  même  def- 
tination;  ils  étoient  féparés  par  compa- 
gnies de  quatre ,  cinq  ,  fix  hommes  & 
femmes,  qui  fe  fuivoient  à  la  diftance 
quelquefois  de  deux  ou  trois  vérités.  Ces 
galériens  font  enfuite  diftribués  dans  ies 
différentes  mines  de  Sibérie  ;  ceux-ci 
alloient  à  Nertfchinsk. 

Je  traverfai  ies  principales  rivières  de 
cette  province,  telles  que  TOka,  le  Yé- 
niféi  ,  le  Tom  ,  TObi  que  les  Ruffes 
appellent  YOb.  Sur  cette  dernière  je  cou- 
rus un  grand  danger  dans  un  petit  bac, 

(g)  II  y  avoit  dans  le  nombre  quelques  perfonnes 
de  diftinftioa. 

en 
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en  û  mauvais  état,  qu'au  milieu  de  la  ' 
rivière  H  fe  remplit  d'eau.  Nous  nous 
fuffions  difficilement  fauves  fans  la  pré- 
caution que  j'avois  eue  d'attacher  à  ce 
bac  un  plus  petit  bateau  ,  &  fans  ceux 
qui  nous  furent  amenés  promptement 
par  les  habitans  de  l'autre  bord, 

Avant  d'arriver  à  Tobolsk ,  je  paflaï  Arrivée  à 
deux  fois  l'Irtisch ,  la  dernière  près  de  defcriptïon  4s 
l'embouchure  du  Toboî.  Cette  capitale, 
fituée  entre  ces  deux  fleuves,  doit  avoir 
été  une  des  plus  belles  villes  de  Sibérie , 
mais  elle  venoit  d'être  la  proie  d'un 
incendie  qui  en  avoit  réduit  en  cendres 
la  plus  grande  partie.  Précédemment  elle 
étoitdiviféeen  deux,  laviile  baffe  &  la  ville 
haute: l'une  bâtie  fur  la  plate-forme  d'une 
montagne,  préfentoit  plufieurs  heaux  édi- 
fices en  pierre  ;  l'autre  n'avoit  que  des 
maifons  de  bois ,  qui  furent  les  premières 
dévorées  par  les  flammes.  De  proche  en 
proche  elles  avoient  gagné  la  partie  fu- 
périeure  de  la  ville  &  les  bâtimens  en, 
pierre ,  où  elles  ne  laifsèrent  que  les  murs* 
Partie  lLe  Y 
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8g  Je  ne  m'attendois  pas  à  ce  trifte  fpeélacîe, 
fan  impreffion  fur  moi  fut  auifi  vive  que 
profonde  ;  jamais  je  n'oublierai  l'air  conf- 
terné  des  malheureux  habitans  qui,  depuis 
le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand ,  travail- 
loient  avec  ardeur ,  mais  dans  un  morne 
filence ,  à  réparer  leurs  pertes.  Déjà  les 
traces  des  ravages  du  feu  commençoient 
à  difparoître ,  &  Ton  voyoit  fortir  de  terre 
ies  premières  affifes  de  quelques  maifons 
&  des  boutiques,  toutes  reconftruites  en 
pierre  :  il  eft  probable  que  le  refte  de  la 
ville  fera  rebâti  auffi  folidement. 
Catherine-  En  la  quittant ,  je  repaffai  l'Irtifch  une 
d^JanHes  troifième  fois  pour  me  rendre  à  Catheri- 
eavirons.  nebourg  ou  Yékaterinbourg ,  où  je  fe- 
journai  vingt -quatre  heures  ,  afin  de 
donner  le  temps  de  faire  de  nouvelles 
réparations  à  ma  voiture;  je  l'employai 
à  vifiter  une  mine  d'or  dans  les  environs, 
&  le  lieu  où  l'on  bat  la  monnoie  de 
cuivre. 

Je   renverrai    le   leéleur  aux    auteurs 


Note  fur  les 
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peuplades  Tcheremiffes,  Tfchouvafchis , 
Votiaguis  &  Tartares.  Je  dirai  feulement 
de  ces  derniers ,  que  la  propreté  de  l'in- 
térieur de  leurs  habitations  m'a  étonné, 
fans  doute  parce  que  je  m'étois  un  peu. 
trop  famiiiarifé  avec  le  défaut  contraire 
parmi  les  Kamtfchadaîes ,  Koriaques ,  &c. 
Ces  Tartares  font  fédentaires ,  agricui- 
teurs  &  riches  en  blés  &  en  beftiaux  ;  ils 
profeffent  la  religion  Mahométane. 

La  coiffure  des  Tcheremiiïes  m'a  paru 
fmg'uiière  ;  c'eft:  un  morceau  de  bois 
fculpté,  de  huit  à  dix  pouces  de  long  & 
de  quatre  à  cinq  de  large,  qu'on  pofe 
prefque  à  la  racine  des  cheveux  ,  de 
manière  que  la  partie  fupérieure  de  cette 
efpèce  de  toque  penche  un  peu  fur  le 
front.  On  l'attache,  puis  on  ï environne 
d'un  mouchoir  blanc ,  peint  ou  brodé  ; 
les  couleurs  les  plus  tranchantes,  les 
deflins  les   plus   chargés  font  choifis   de 

I préférence,  &  une  large  frange  ou  une 
dentelle  d'or  ou  d'argent ,  félon  le  luxe 
ou  l'aifance   des  individus,  bordent    ce 
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mouchoir  qui  eft  très -grand  &  retombe 
par  derrière.  Quant  à  l'habillement,  je 
ne  puis  mieux  le  comparer  qu'à  nos 
robes  de  chambre. 

Une  caravane  de  Bohémiens  que  /e 
rencontrai ,  me  dit ,  en  me  demandant 
de  l'argent-,  qu'ils  alloient  peupler  & 
défricher  un  petit  canton  fur  le  bord  du 
Volga  près  de  SaratofC 

La  néceffité  de  faire  vifer  mon  pafle- 
port  par  le  gouverneur  de  Cafan ,  &  la 
difficulté  d'y  avoir  des  chevaux,  étant 
arrivé  fort  tard  ,  me  retint  jufqu'au  jour 
dans  cette  viile.  Le  Volga  qui  baigne  fes 
murs ,  rend  fa  pofition  agréable  ;  {es  mai- 
fons  pour  la  plupart  font  en  bois ,  &  les 
égiifes  en  pierre  :  on  me  dit  qn'elle  étoit 
le  fiége  d'un   archevêque. 

Au-delà  du  Volga  (h),  rivière  renom- 
mée pour  fa  navigation  ,  &  qui  fe   jette 

(h)  On  prétend  que  Tes  bords  font  infeftés  par 
îes  voleurs ,  qui  pourroient  bien  n'être  que  les  ba- 
teliers. J'en  ai  vu  beaucoup  fur  ma  route;  jamais 
aucun  ne  m'a  infulté. 
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ckqis  la  mer  Cafpienne ,  je  paflai  devant  in^\ 
les  villes  de  Kouzmodémiansk  &  Maka- 
riefE  Cette  dernière ,  réputée  pour  fes 
fabriques  de  toile ,  n'eft  à  proprement 
parler  qu'un  bourg.  J'en  étois  peu  éloigné,. 
Scvenois  d'échapper  au  danger  d'un  pont 
tremblant  &  mal  aflujetti  ,  lorfque  mon 
impatience  penfa  me  coûter  la  vie.  Mon 
portillon,  animé  par  mes  incitations  réi- 
térées, me  menoit  grand  train  (i):  tout- 
à-coup  j'entends  battre  contre  la  caiffe  de 
mon  kibitk;  je  mets  la  tête  dehors  & 
reçois  un  coup  qui  me  rejette  dans 
ma  voiture.  Un  cri  du  courrier  qui 
étoit  à  mon  côté ,  m'avertit  que  j'étois 
bleffé*  En  effet,  le  fang  ruiffeloit  fur  mou 
front  ;  on  arrête  ,  je  defcends ,  c'étoit  le 
cercle  de  ma  roue  qui  s'étoit  cafTé,  & 
dont  le    taillant    m'avoit  frappé  d'autant 

— — ; ■ 

(i)  C'efl  un  éloge  qu'on  doit  aux  poflillons  de 
RufTîe  ;  nulle  part  on  n'eft  aufîlbien  mené  ;  îa  raifon 
en  eft  qu'ils  font  prefque  toujours  gris.  Dans  Tes 
villages ,  après  la  moiflbn  ;  il  faut  ks  arracher  des 
kabacs, 

y  4 
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plus  fort  que  nous  allions  plus  vite.  En 
y  touchant ,  ma  blefliire  me  fembloit  large 
&  profonde  ;  je  crus  même  fentir  que 
mon  crâne  étoit  endommagé;  en  un  mot, 
je  me  regardai  comme  mort. 

Ceft  ici  que  je  puis  dire  avec  vérité, 
que  rexpreffion  me  manque  pour  peindre 
l'excès    de   mon   défefpoir.    Après  avoir 
furmonté  tant  d'obftacles,  tant  de  périls; 
à  la  porte  de  Péterfbourg,   où  je  brûîois 
d'arriver  pour  ferrer  dans  mes   bras  le 
meilleur  des  pères,  que  je  n'avois  pas  vu 
depuis  quatre  ans  ;  à  la  veille  de  rentrer 
dans  ma   patrie ,    de   m'acquitter  de  ma 
miffion  par  la  remife  de  mes  importantes 
dépêches ,  &  me  croire  frappé  d'un  coup 
mortel  !  Anéanti  par  cette  réflexion,   je 
fentis    mes    genoux   fléchir ,  ma  tête  fe 
perdre  ;  heureufement  les  fecours  de  mes 
compagnons  me  rappelèrent  à  moi-même; 
je  m'armai  de  courage ,  me  fis  bander  for- 
tement la  tête,   la  roue  fut  rajuftée  tant 
bien  que  mal ,  &  nous  gagnâmes  prompte- 
ment  la  pofte  avant  Nijenei-novogorod. 
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Je  laiflai  mon  kibitk  en  ce  village  à  i& 
garde  de  mon  foldat,  à  qui  j'ordonnai  de 
le  faire  raccommoder,  &  de  me  le  ra- 
mener à  la  vilje  prochaine.  Pendant  qu'on 
atteloit  pour  moi  une  voiture  de  pofte* 
&  qu'on  y  chargeoit  ma  caiffe>  j'entrai 
dans  un  kabac  où  l'on  verfa  fur  ma  plaie 
de  l'eau- de -vie  la  plus  forte;  puis  une 
bonne  comprefle  me  mit  en  état  de  faire 
ïes  vingt -cinq  à  trente  verftes  qui  me 
reftoient  jufqu'à  Nijenei-novogorod. 

Le  chirurgien-major  chez  qui  je  m'ar- 
rêtai étoit  abfent;  on  me  mena,  pour  l'at- 
tendre, dans  un  véritable  taudis.  Le  défir 
de  relier  inconnu ,  l'incertitude  de  mon 
danger  me  perfuadèrent  que  je  ne  devois 
point  me  faire  annoncer  au  gouverneur» 
Dans  l'après-midi  je  retournai  inutilement 
chez  ce  chirurgien.  Ennuyé  de  fouffrir  „ 
fans  favoir  à  quoi  m'en  tenir  fur  ma  blef- 
fure  ,  je  demandai  s'il  n'y  avoit  pas  quel- 
qu'un qui  pût  me  fecourir;  on  m'indiqua 
m\  podléher  ou  fécond  chirurgien,  qu'on 
m'amena  enfin  après  bien  des  difficultés 
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de  fa  part.  Son  abord  ne  me  prévînt  pas 
en  faveur  de  fes  talens  &  de  fa  fobriété  ; 
il  avoit  toute  la  brufquerie  &  la  démarche 
chancelante  d'un  homme  ivre:  cependant 
la  néceiTité  de  faire  fonder  ma  plaie  rem- 
porta fur  ma  répugnance  à  me  livrer  à 
de  telles  mains;  mais  le  malheureux  avoit 
oublié  {(ts  inftrumens.  Qui  croiroit  qu'une 
épingle  £ut  la  fonde  qui!  emprunta!  l'exa- 
men fait ,  il  me  dit  en  balbutiant ,  que 
mon  crâne  étoit  à  découvert,  mais  nuile- 
lement  fraéluré,  &  qu'avec  de  l'eau-de- 
yie  &:  de  l'eau,  je  pouirrois  continuer 
ma  route;  il  m'invita  enfuite  à  me  faire 
iaigner.  L'idée  d'abandonner  mon  bras  à 
cet  ivrogne  me  fit  frémir.  Après  l'avoir 
remercié ,  payé  &  congédié ,  je  remontai 
dans  mon  kibitk,  heureux  d'être  débar- 
raffé  de  l'opération  &  de  l'opérateur. 

Nijenei-novogorod  eft,  comme  tout  le 
monde  fait,  fur  le  Volga ,  &  reffemble  à 
toutes  les  villes  Ruifes  ;  on  s'y  vantoit ,  à 
mon  paiïage ,  d'y  poiïeder  une  troupe  de 
comédiens  nationaux. 
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Mofcou;  M.  de  Boffe  notre  vice-conful  Arrivée  U 
s'empreffa  d'appeler  les  chirurgiens  les  Mofcou, 
plus  habiles  pour  vifiter  ma  biefîure  ; 
tous  me  rafliirèrent ,  quoique  mes  dou- 
leurs de  tête  fuflent  aflez  aiguës.  Je  me 
trouvai  d'autant  plus  foulage  d'être  dé- 
livré de  mes  craintes,  que  j'appris  en 
même  temps  une  nouvelle  bien  faite 
pour  les  accroître.  M.  de  Boffe  me  dit 
que  mon  père  n'étoit  pas  à  Péterflbourg. 
Ainfi,  en  fuppofant  que  j'euflè  été  plus 
dangereufement  atteint,  que  cette  ville 
eût  été  le  terme  de  mon  voyage  &  de 
ma  carrière ,  je  n'aurois  pas  même  eu  la 
confolation  de  finir  ma  vie  dans  les  bras 
de  celui  à  qui  je  là  dois. 

Ma  voiture  étant  totalement  délabrée  , 
je  l'abandonnai  à  Mofcou,  d'où  je  partis 
fur  des  voitures  de  rechange;  elles  étoient 
fï  petites  &  fi  incommodes  ,  qu'elles  ne 
nous  mettaient  pas  feulement  à  l'abri  de 
la  pluie.  Je  paifai  par  Tver,  Vouifchnei- 
yolotfchok,  Novogorod  &  Sophia  près 
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i788 , 


de  Tfarskocelo  (k),  &  j'entrai  à  Péterf- 
Septembre,     bourg    le    22   feptembre    dans   la    nuit, 

Le  22,       ayant  fait  fix  mille  verftes  en   quarante 
Péfeïotg. à  jours,   fur  lefquels  il  y  en  eut  huit  perdus 
en  féjours  forcés. 

Le  23.  Conformément    à  l'inftruélion  de  M» 

le  comte  de  la  Peroufe ,  je  remis  mes 
paquets  entre  les  mains  de  M.  le  comte 
de  Ségur  ,  miniftre  plénipotentiaire  du 
Roi  auprès  de  l'Impératrice.  J'avois  eu 
l'avantage  de  le  voir  à  fon  arrivée  en 
Ruffie,  &  je  compterai  au  nombre  des 
heureux  événemens  de  ma  vie  de  l'avoir 
retrouvé  à  Péterfbourg ,  pour  me  confoler 
de  l'abfence  de  mon  père.  Non-feulement 
ce  miniftre  me  fit  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux, mais  il  s'occupa  de  ma  fanté  avec 
l'intérêt  de  l'affeélion.  Il  m'offrit  un  de 
(es  courriers  pour  m'accompagner  &  me 
foigner  dans  le  refte  de  ma  route.  Ce- 
pendant, comme  les  fecours  de  fon  chi- 
rurgien  avoient  achevé  ma  guérifon  ,  je 

(k)    Ces  villes  font  connues  ;   je  les  ai  traverfées 
fi  rapidement ,  qu'à  peine  ai-je  pu  les  voir. 


1788, 

Septembre* 

Le  23» 
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remerciai  M.  le  comte  de  Ségur  de  fon 
offre  obligeante ,  ne  voulant  pas  le  priver 
d'un  homme  qui  pouvoit  lui  être  nécef- 
faire. 

Chargé  de  {es  dépêches ,  je  partis  le 
26  entre  onze  heures  &  minuit.  Je  fus 
retenu  deux  jours  à  Riga  par  de  nouvelles 
réparations  à  faire  à  ma  voiture.  A  Me- 
mel ,  il  me  fallut  perdre  huit  heures  pour 
engager  les  bateliers  à  paffer  par  un  gros 
temps ,  le  bras  de  mer  appelé  Courkh-hajf. 
Je  couchai  à  Berlin ,  M.  le  comte  d'E£ 
terno,  miniflre  plénipotentiaire  du  Roi  en 
cette  cour,  ayant  déliré  de  me  confier 
auffi  ks  paquets  ;  je  fus  bien  dédommagé 
de  ce  ioible  retard,  par  les  chofes  fîat- 
teufes  qu'il  me  valut  de  la  part  de  ce 
miniflre. 

Enfin,  je   revis  ma  patrie,   Se  le  jj      Oâohre. 
oélobre  à  trois  heures  après  midi  Tarn-     A   e  )7\ 

a  /  Arrivée  a 

vai  à  Verfailles.  Je  defeendis  à  la  porte  Verfiilies. 
de  Ai.  le  comte  de  la  Luzerne ,  miniflre 
&  fecrétaire  d'état  de  la  marine.  Je  n'a- 
vois  pas  ie  bonheur    d'en  être  connu  ; 
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mais  fa  réception  pleine  de  bonté  pré- 
para foudain  mon  cœur  à  lareconnoiffance 
que  je  lui  dois  à  tant  de  titres.  Sa  faveur 
la  plus  précieufe  à  mes  yeux ,  fut  de 
me  procurer  l'honneur  d'être  préfenté 
le  même  jour  à  Sa  Majefté ,  qui  daigna 
m'interroger  fur  diverfes  circonftances 
relatives  à  mon  voyage,  me  témoigner 
le  défir  d'en  connoître  les  détails ,  &  m'en 
donner  le  lendemain  la  récompenfe ,  en 
me  nommant  conful  à  Cronftadt;  récom- 
penfe d'autant  plus  chère ,  qu'elle  rappela 
l'éloge  du  zèie  de  toute  ma  famille  dans 
les  emplois  civils  &  politiques  qui  lui 
ont  été  confiés. 
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Copie  du  certificat  de  M.  Kafloff  On- 
greniti,  colonel  &  commandant  d'Okotsk 
&  du  Kamtfchatka. 

Jl  E  certifie  que  M.  de  Lefleps  ,  vice-confulde 
France  à  Cronftadt,  a  été  obligé  de  fejourner 
dans  différens  endroits  par  les  raifbns  fuivantes  : 

i.°  Arrivé  à  Bolcheretsfc  le  ■—  odobre  1787, 
il  y  a  attendu  l'établifTement  du  traînage,  fans 
lequel  il  eft  impoffible  d'entreprendre  le  voyage 
du  Kamtfchatka  à  Okotsk  par  terre.  Le  traînage 
a  eu  iieu ,  ainfi  que  la  gelée  des  rivières ,  à  la 
fin  de  novembre. 

2.0  II  feroit  parti  fi  j'en  avois  vu  la  poffi- 
bilité,  mais  des  tempêtes  continuelles  &  vio- 
lentes qui  ont  régné  depuis  le  commencement 
de  novembre  jufqu'à  la  fin  de  décembre,  l'en 
ont  empêché.  II  s'eft  rarement  pafTé  deux  jours 
à  Bolcheretsk  que  nous  n'en  ayons  reflenti  de 
fi  fortes ,  qu'à  peine  ia  vue  pouvoit  s'étendre 
à  fix  ou  huit  pas.  Les  Kamtfchadales  même  ne 
peuvent  pas  voyager  pendant  qu'elles  durent, 
ôl  font  obligés  de  s'arrêter  quelquefois  en 
plein  champ. 

J'ai  cru  de  mon  devoir  de  prévenir  M.  de 
Leiïeps,  du  rifque  qu'il  y  avoit  do  s'expofer 
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avant  la  fin  de  cette  fuite  de  mauvais  temps  7 
à  entreprendre  un  voyage  dangereux  &  pé- 
nible par  lui-même,  &  à  perdre  peut-être  les 
paquets  dont  il  eft  chargé  pour  la  cour  de 
France;  je  l'ai  afïuré  d'ailleurs,  qu'étant  moi- 
même  obligé  de  retourner  à  Okotsk  le  plus 
promptement  poffible,  je  me  chargerois  de 
lui ,  &  que  nous  ne  fouffririons  que  les  retards 
les  plus  rndiip  en  fables, 

3.0  Pendant  cet  intervalle ,  M.  de  Lefleps  a 
été  attaqué  d'une  dyfienterie  très-violente  ;  fa 
maladie  a  duré  neuf  Termines  &  l'a  considéra- 
blement affoibli. 

4,0  La  famine  qui  a  régné  parmi  les  chiens 
dans  toute  la  cote  de  i'oueft  du  Kamtfchatka, 
nous  a  contraints  de  faire  beaucoup  de  détours 
&  de  fuivre  pendant  long-temps  celle  de  l'eit. 

j.°  Nous  fûmes  forcés  de  féjourner  dans 
un  village  ou  oftrog  appelé  Pûujlaretsk ,  &  dîft 
.  tant  de  fix  cents  verfles  de  la  ville  d'Ingiga. 
Nous  y  arrivâmes  le  26  février.  J'employai  tous 
les  moyens  poflibles  pour  en  partir  prompte- 
ment ,  mais  les  chiens ,  les  provifions  &  tous 
les  fecours  que  fatîendois  ayant  manqué  ,  je 
me  décidai  à  laifler  partir  M.  de  Lefleps  le  -~ 
mars  fur  de  petits  traîneaux  du  pays  :  fon 
équipage  très -peu  confidérable  ,  une  baleine 
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échouée  au  bord  de  la  mer ,  &  dont  j'ai  fait 
couper  des  morceaux  pour  nourrir  fes  chiens , 
m'en  ont  donné  la  poffibilité  ;  &  pour  qu'il 
ne  fouffre  aucun  empêchement  à  l'oftrog  de 
Kaminoï  ,  où  vivent  des  Koriaques  ,  fur  les- 
quels nous  ne  pouvons  pas  trop  nous  fier,  j'ai 
engagé  M.  le  capitaine  Smaleff  à  l'y  accom- 
pagner, Je  fai  recommandé  dans  tous  les  en- 
droits par  où  il  doit  palier,  &  lui  ai  donné 
autant  de  facilité  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir 
pour  voyager  sûrement  &  promptement  ;  mais 
en  même  temps  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  re 
prévenir  qu'il  de  voit  s'attendre  à  beaucoup 
de  peines  &  de  fatigues  jufqu'à  fon  arrivée  à 
Okotsk.  Je  l'ai  afiuré  encore  qu'il  falloit  at- 
tendre à  la  fin  de  cette  faifon  pour  pouvoir  le 
mettre  en  route  d'Okotsk  à  Yakoutsk ,  les 
chemins  entre  ces  deux  villes  étant  abfolumenî 
impraticables  ,  ou  'du  moins  exceffivement  dan- 
gereux pendant  l'hiver,  à  caufe  des  neiges 
qui  y  font  très-confîdérables. 

En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent,  fcellé 
du  iceau  impérial  de  mon  département,  & 
contresigné  par  M.  Smaleff,  capitaine  -  inf- 
pecleur  du  Kamtfchatka. 

Fait  à  l'oftrog  de  Pouftareisk  le  ||  mars 
mil  fept  cent  quatre-vingt-huit. 
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Dicté ,  approuvé  l'écriture  ci-de(ïus ,  &  tra- 
duit à  M.  Smaleff.  Signé  Grégoire  KallofF 
Ougrenia ,  colonel  &  commandant  d'Okotsk 
&  du  Kamtfchatka. 

Ici  eft  écrit  en  Rujje.    Vassili 
Smaleff,  capitan  ifpravnik. 

Autre  certificat  du  commandant  d'Okotsk. 

M.  de  LefTeps  eft  arrivé  à  Okotsk  le  2$ 
avril  (  5  mai)  1 78  8?  incommodé  &  fort  fatigué  de 
la  route.  Son  intention  cependant  étoitde  repartir 
fur  le  champ ,  &  de  profiter  du  refte  du  traî- 
nage pour  fe  rendre  jufqu'à  la  croix  de  Yudoma, 
d?où  au  débâclement  de  la  rivière  Yudoma ,  il 
auroit  pu  la  defcendre  par  eau.  Je  fis  tous  mes 
efforts  pour  lui  en  fournir  les  moyens  ;  les 
chiens  &  tout  ce  dont  il  avoir  befoin  pour  la 
route  étoient  prêts ,  mais  le  mauvais  temps  nous 
retint  :  il  étoit  arrivé  par  un  dégel  violent  qui 
ne  difcontinua  pas  ,  ôi  qui  en  peu  de  jours 
rendit  les  chemins  impraticables.  J'efpérois , 
malgré  cela ,  que  les  gelées  fe  feroient  encore 
fentir  pendant  quelques  nuits ,  &  qu'il  en  pour- 
roit  profiter  pour  voyager  ,  ce  qui  eft  fort  or- 
dinaire dans  cette  faifon.  Elles  n'eurent  pas  lieu, 
&.  il  fut  impoffible  que  M.  de  LefTeps  partît. 
li  entreprit  même  de  fe  mettre  en  route,   âc 

comme 
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comme  je  m'y  étois  attendu ,  il  fut  obligé  de 
retourner  fur  fes  pas,  ayant  trouvé  les  chemins 
&  les  rivières   effroyables    &  couvertes   d'eau. 
Nous    cherchâmes   alors   un  autre   expédient , 
mais  il  failqit  attendre  que  les  rivières  fuiTent 
dégelées,   &   que   la  neige  découvrît  quelque 
endroit  des  campagnes ,  pour  offrir  un  peu  de 
nourriture  aux   chevaux.    C'était  la  feule  voie 
qu'il  pourroi  t  prendre  en  partant  vers  le  2  5  de 
juin,  &  en  s'expofant  à  perdre  une  partie  de  {es 
chevaux.  Il  ne  confentit,  fous  aucun  prétexte, 
à  féjourner  autant  de  temps  ,  &  je  me  décidai 
à  envoyer  chercher  &  choifir  les  meilleurs  che- 
vaux ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  moins  mauvais , 
&  à  le  laiffer  partir  au  premier  moment  favo- 
rable ,   loi  (que  les  premières  eaux  feroient  pafc 
fées.    Je  fus  étonné  de  la  promptitude  de  fa 
marche  depuis  l'oftrog  de   Pouftaretsk  ,    où  il 
quitta  M.  Kailoff  qui  n'eft  pas  encore  arrivé , 
foitque  les  chemins  ou  la  faifon  l'arrêtent,  ou 
que   les  moyens   lui  manquent.    Le  parti  que 
M.  de  Leffeps  a  pris   de  le  quitter  ,   a  été  le 
plus   fage  &  le  meilleur.    Il  eût  encore  beau- 
coup abrégé,  fi  les  tempêtes  ne   i'euiîènt  pas 
contrarié  dans  fa  route   pendant  dix  jours   de 
fuite. 

J'ai  figné  &  délivré,   à  la  réquifition  de  M. 

Partie  If  Z 
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de  Lefleps,  le  prêtent  certificat,  pour  fervfc 
de  preuve  fur  la  néceffité  de  fon  féjour  dans 
cette  ville  ,  &  l'impoffibilité  de  voyager  avec 
plus  de  diligence  dans  ce  pays ,  fur-tout  dans 
cette   faifon. 

Fait  à  Okotsk,  le  vingt- fix  mai  {j  juin  )  mil 
fept  cent  quatre-vingt-huit.  Signé  en  place  dz 
commandant,  5  OH  AN  Kokh  ,  affeffeur- 


Fin  de  la  féconde  Parue* 
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3  5  6    Vocabulaire  des  Langues  Kamtfchadale , 


François. 

Russe. 

Kamtsch  adale, 

Dieu. 

Bokh  (a). 

Douchtéakhtchitch  , 
Kout  cîrKoutka. 

Père, 

Otets. 

Epep. 

Mère. 

Matt. 

Engatcha. 

Enfant. 

Dittia. 

Péétch. 

Moi. 

la. 

Kimméa. 

Nom  (d'une  chofe)* 

Iméa. 

Kliarénétch. 

Cercle  ou  rond» 

Kroug. 

Kiii  ia  Kii. 

L'odeur. 

Doukh. 

Tchckh  outch. 

Un  animai» 

Zvér. 

Kazit  kenguîia. 

Un  pieu. 

Koii. 

Outîept   kouitch. 

Rivière. 

Réka. 

Kiig. 

Le  travail» 

IUL-ota. 

Kazonem. 

La  mort* 

Smért. 

Eranim. 

L'eau* 

Voda. 

Azamkh  (ou)  Ji. 

La  mer* 

More. 

Ezouk. 

Montagne, 

Gora. 

Inzit. 

Le  mal* 

BoII. 

Lodonîm. 

La  parefe. 

Lénn. 

Kh-alacik. 

L'été* 

Léta. 

AdempIifT. 

L'année» 

God. 

rkhatkhafn 

L'univers*. 

Svétt. 

Atkhat. 

Le  Je!» 

Soi!. 

Peipiem. 

Un  bœuf» 

Bouik. 

Kezioung. 

Le  cœur. 

Certfé. 

Guillioun, 

La  force* 

Cila. 

Kekhkekh. 

La  fan  té* 

Zdrava. 

Kiouvesk. 

(a)    Le   ledeur   voudra   bien    recourir,     pour  la   prononciation,    à   l'avertiflcment  en 
tête  de  ia  première  partie. 
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KOKIAQUE.  TCHOUKTCHI.  LAMOUTE» 

Kamakliou  ou  Angag.     En-iéga.  Kh-éouki. 


Empitch. 

IHiguin. 

A  mai. 

Ella. 

IHa. 

Eni. 

Kmouîgurru 

Ninkhai. 

Khouteam 

Guiomma. 

Guim. 

Bi. 

Ninna. 

Ninnéa. 

Guerbin. 

Kamlelï. 

Kiivo. 

Miouréatî. 

Voui  voui. 

Vouié  guirguin. 

Ounga. 

AîiiougouIIou. 

Illpouiila. 

Boroun. 

Cupouinpin. 

Oupinpekhai. 

Tipiiotin. 

Veiem. 

Veiem. 

Okat. 

ïakhitchat  guiguin» 

Tirétirkigfïînn» 

Gourgalden 

Veiaguiguin. 

Veiéigou. 

Kokan. 

Mima. 

Mimiî. 

Mou. 

Ankan. 

Ankho. 

Nam. 

Guiéguéi. 

Neit. 

Ouraktchan 

Tatch   guimiim 

fc>      O 

Téguél. 

Eien. 

Kouloumgatomg. 

Télounga. 

Ban. 

AlaaI. 

Eiek. 

Anganaf. 

Guiviguiv. 

Guioud. 

Angan. 

Khétchguikheî. 

Kheiguikeî» 

Guévan. 

Yamyam. 

Teguiou. 

Tak. 

Tchimga. 

Penvel. 

Gueldak. 

Lingling. 

Liig   îing. 

Mévan. 

Nikétvoukhîn. 

.Nikatoukhin. 

Éguw 

TmeleÏÏvouk. 

Gué  mélevli. 

Abgar. 

Z  iij 
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Franc  ois. 

Russe. 

Kamtschadale. 

jBien, 

Kharacho. 

Klioubello. 

Mal. 

Dourno. 

Keiel. 

La  main. 

Rouka» 

Tonno  (ou)  Cettoud, 

Le  pied. 

Noga. 

ÏCatkha  (ou)  Tkada. 

L' 'oreille* 

Oukho» 

AïIIo  (ou)  Jioud, 

Le  ne£. 

NôfT. 

Kekiou  (ou)  Kika. 

La  bouche t 

Rott. 

Cekcé  (ou)  Kifia. 

La  tête. 

G  lava, 

Khobei  (ouJTkhouzgéz* 

La  gorge* 

Gorlo. 

Kouikh. 

Le  front. 

Lot. 

Tchoutfcfed  (ou)  Tchi- 
kika. 

La    dent. 

Zoufo. 

Kip  khépp. 

La  langue. 

Iazik. 

Dite  bel. 

Le  coude. 

Lokott. 

Tallotall. 

Les  doigts. 

Paltfi. 

Tkida  (ou)  Kik-énn. 

Les  ongles. 

Nokhtï. 

Koud  (ou)  Kououn. 

Les  joues,   - 

Chokî. 

Aie  ioud  (ou)  Pr-énm 

Le  col* 

Chéia. 

Khaitt. 

LJ  épaule. 

Pletcho. 

Tan  ioud  (ou)  Tenno. 

Le  ventre. 

Brioukho, 

K-Khaïlita. 

Les  11  ar  in  es» 

Nozdri. 

Kanngaflbunn. 

Les  Jour  cils. 

Brovi. 

Taïténn. 

Les  paupières* 

Réfliiitiï. 

Khenng-iatfchourennii 

Le  vif  âge. 

Litfo. 

Gouénng. 

Le  dos. 

Spina. 

Karo. 

Parties     naturelles    de 

l'homme. 

.». 

JCalIkhann^ 

Parties    naturelles    de 

La  femme. 

Kouappa^ 

"" 
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KORIAQUE, 

TCHOUKTCHI. 

Lamoute. 

Nimélkhiru 

Nimelkhin. 

Aïa. 

Khatkin. 

Guetkin. 

Kaniouîit» 

ftlouina  gaîguiîi. 

Mouinguiî. 

Gai. 

Guit  galguin. 

Guitkaïguin. 

BoudeL 

Véliouïguin. 

Véliouïguin* 

Gorot» 

Enguittaam. 

Ekhkhaiakh. 

Ogot. 

Ikniguin* 

Guikirguin, 

Amga, 

Léout. 

Léout. 

Déï. 

Piïguin. 

Piïguin*  1 

Beîga. 

Kitfchaï. 

Kitfchaï. 

O  mkat* 

Bannaïgum. 

Rktî. 

ïtt. 

LiH. 

GuiguiL 

Enga. 

Nitfchiouvétt, 

Kirvouéîiïru 

Etfchén, 

îcJguit. 

Tchnïîguite 

Kh-abrr, 

Véguit» 

Véguit. 

Ofta. 

Éîpitt. 

ïrfpitt. 

Anntfchinn* 

Énnaïnn» 

ïnguik. 

Mivonn. 

Iilpitt. 

Tchiipiv. 

Mirr. 

ï^annkhénu.. 

Nannkhinn* 

Qurr. 

înnvalté. 

Kh-EIonn* 

Litchvétt. 

Kh-aramta^ 

liliatchiguit. 

Virvitt. 

Lioulgoulkhall. 

LiouîgoïkhilL 

IttL 

Khaptianiii 

Khéptitt. 

Néri. 

Ziv? 
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François. 

Russe. 

Kamtschadale. 

Le  fang. 

Krov. 

Bechlem. 

Grand. 

Véiiko. 

Tgolo. 

Petit. 

Malo. 

Outchrnnélo. 

Haut. 

VouifToko. 

Kran-alo. 

Bas. 

Nii'ko. 

Difoulo. 

Le  [oh il 

Sointzé. 

KouIIétch. 

La  lune. 

Mécéts. 

Kirkh-kirkh. 

Une  étoile. 

Zvézda. 

Ezeng  itch. 

Le  ciel, 

Nébo. 

Kokh-khéH. 

Un  rayon  m 

Lcutch. 

Ts-ciguilik. 

Le  feu. 

Ogonn. 

Briououmkhitch     (ou) 
Panitch. 

La  chaleur* 

Jarr. 

Kékak. 

La  voix, 

GoIofT. 

Khaélo. 

La  porte. 

Dvér. 

Onnotch. 

Un  trou  en  terre. 

lama. 

Khioucp. 

Le  jour. 

Dcnn. 

Taajc. 

La  nuit» 

Notfch. 

Kiounnouk. 

Ville. 

Grad. 

Attéîim. 

La  vie. 

Jizn. 

Zoït  Icném. 

La  foret» 

Léff. 

Ou  out. 

L'herbe. 

Trava. 

Chichtch. 

Le  fommeil. 

Sonn. 

Caékfn. 

Arbre  (  ou  )   bois. 

Drévo. 

Ou    (ou)    Outc. 

Dormir. 

Spatr. 

Oun   tkleni. 

Couper. 

Rézatt. 

Lzinim. 

Nouer,  attacher. 

Vczatt. 

Tratak. 

La  me  fur  e. 

Méra. 

Tiakinioun^. 

Ucr» 

ZoJoîo. 

rr 
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KOÎIIAQUE. 

Tchouktchi. 

Lamoute. 

Mouliïou  mouL 

MouHiou  moul- 

Souguial» 

Niméankhin. 

Niméankin. 

Ekjann. 

Ouppoulioukhin. 

Niouppoulioukin, 

N  iouktfchoukan. 

N  iguinéguimakhen. 

Nivlikhin. 

Gouda* 

Nivtokhin. 

Nivkhodin. 

Niatkoukak. 

Tikiti. 

Tirkiti. 

Niouitian. 

Yafauin. 

Tfchatamouî. 

Bekh. 

Liiiia  petfchan. 

Eguér. 

Offikatt. 

Kh-igan. 

Keh-iguin. 

Nian  fou)  Djiouibka. 

Tikakh-Mouinpen. 

Tirkhikh-mell. 

Elganni. 

Mouilguin. 

MouiltimouH. 

Tog. 

Koutigué    iétonn. 

Nitiikhin. 

Khokhflîn. 

Koumguikoum. 

KhouIIikhouI. 

Defgann^ 

Téllitéi. 

Titil. 

Ourka. 

Zoiou  iouîguin. 

Nouterguin. 

Kengra, 

Aivoui. 

LiougioUt. 

Ining. 

Nikinik. 

Likita. 

Goibani* 

Gouina. 

Vouivou. 

Gorad. 

Kioulgatnguin. 

Toukouîguiarm. 

ïnni. 

Outitou. 

Omit. 

Khenita. 

Biig,i. 

Baaaïlinçr, 

Orat. 

Miel   khaïtik,      , 

Guiiikhét  iarinn. 

Oukléan. 

OutOLlOUt. 

Outtiougout. 

Mo. 

Kouei    khalangui. 

Miilkhanvk. 

Oukladaï. 

Kouîch  Viguin. 

Khkfc  h  viguin. 

Minadaï. 

Tien  mouiguin. 

Trémitim. 

Gadgim. 

Tenn  métén. 

-Nig  eni. 

Iikavonn. 

Einipélvouitrnn. 

TfchedlioMpouiivouiîéKn, 

Mérka. 

r 
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FrAnçois. 

Russe. 

KamtschadAle. 

L'argent. 

Srébro. 

Un  foyer. 

Otchag. 

Ak  kannim. 

Une  maifon* 

Dorara. 

Kizd. 

L'ouïe. 

Sloukh. 

loulloteiiim. 

La  vue* 

Z  renié. 

Eitchkiouinim. 

Le  goût. 

Vkouff. 

Taï-tal. 

L'odorat. 

Obonanié. 

Kheifk. 

La  peau. 

Koja. 

Saïfa. 

Halte,  arrête* 

Stoï. 

Khimikhtck. 

Un   chien. 

Sabaca. 

KofTa. 

Un  œuf* 

Iaîtfo. 

Dilkhatch. 

Un  oifeau» 

Ptifla. 

Difskhilt. 

Une  -plume. 

Péro. 

CifTiou. 

Le  mari. 

Mou  je  (ou)  Mouch. 

Kifkoug. 

La  femme. 

Gêna. 

Tigen   outcfu 

Le  frère. 

Bratt. 

Tig-a. 

La  fœur* 

Séftra. 

Dikhtoung. 

L'amour. 

Lioubov. 

Allokhtel  anim. 

Aimer, 

Lioubitt. 

Tallokhtel  azian. 

La  lettre. 

Zémiia. 

Cimmit. 

Une  ceinture. 

PoïafT. 

Ciititt. 

Une  pierre. 

Kaminn. 

KoualL 

Donnes* 

Daî. 

Katkou. 

Va,  va-t-en* 

Padi,  padi  potfch. 

Téout.                          , 

Non. 

Nictt. 

BiinakitliL 

Oui. 

Da. 

Lébeil. 

Boire. 

Pitt. 

EkofT  khoînîm; 

Le  temps* 

Vreméa, 

Tak  khit  (ou)  Takkhiiat 

Epais. 

Tolfo 

Khaoumouiili. 

" 
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KORIAQUE. 

Tchouktchi. 

Lamoutl 

EIrripelvouitinn. 

N  ilguikinpouilvouiténn 

Mégiién. 

Meîguippioulguin. 

Milguipialguin. 

Nerka. 

la  ianga. 

Valkarad.          - 

Djou. 

Tikovaloming. 

Valioulm. 

Iffni. 

Tikila  ounguin. 

Mogourkim. 

Igou  rotin. 
Amtam. 

Kot-keng. 

Tikerkin. 

Moiéni. 

Nalguin. 

Neiguin. 

tff  (ou)  NanJra. 

Khanni  vouiïgui. 

Khvellia. 

ïlîé. 

Kh  attaan. 

Guéttin. 

Ninn. 

Ligli. 

Liglig. 

Oumta. 

Gallia. 

Gailia. 

Dei. 

Téguélguin; 

Téguéï. 

Detlé. 

Ouiakhotch. 

Ouréakhotch. 

Edi. 

3Mévgann. 

Névgann. 

Achi. 

Khaita    kalguin. 

Khaïta  kaîguin. 

Akann* 

Tchaa  kiguit. 

Tchakiguitch. 

Eken. 

Kekmitcha   anguh 

Nitvaïguim. 

Goudj  monn. 

Ekmoukouïnïguin. 

Tchivéatchîm, 

Aia  vrovou. 

Noutelkhen. 

Nouîtenout. 

Tor. 

Iguit 

Ririt. 

Boïat. 

Gouvién. 

Vougonru 

DjouL 

Khinéélgui. 

Kétam. 

Omouîî. 

Khailikhatiguî. 

Khél  khit. 

KhourIL 

Ouinnié. 

Ouinéa. 

Atcha. 

É. 

É. 

Ya. 

JVlouiv  vouitfchik. 

Migoutfchî. 

Koidakou, 

Khoulitik. 

Kliouriti. 

Khéreru 

Noourakhin, 

Nioumkhin. 

Dèïom, 
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Fk  an 

ÇOIS. 

Russe. 

Kamtschadale. 

Un  os. 

Kort. 

Kotg   amtch. 

Chanter* 

Fétu 

Ang   iéiïbnim. 

Léger. 

Légofc. 

Dimff  khoulcu. 

Vache. 

Karova. 

Mouton  (ou] 

Argali. 

Barann. 

Koulem. 

Cochon» 

Svinia  (et), 

Oie, 

GoufT. 

KifTouiéfr. 

Canard. 

Outka. 

Ditchimatch. 

Un  fojjé  (on 

1    canal. 

Rov. 

Aétchpoainnim. 

Fruit, 

PJod. 

JfTgatefTîtch. 

Corne. 

Rgv. 

Détténn. 

Bon. 

Dobro. 

Kiioubeiîo. 

Mauvais. 

Khoudo. 

K'kéliello. 

Racine. 

Korén. 

Iaéngettfch. 

Souche. 

Pénn. 

Enni   mciîokoH. 

L 'écorce. 

Kora. 

Ireltcli. 

Blanc, 

Béïo. 

Guénnkalo. 

Rouge. 

Krafno. 

Tchatch-afo. 

Vin  (  ou  )   eau 

-de-vie. 

Vino. 

KoaLkho-azamg. 

Semer. 

Séiatt. 

Pain. 

Khléb. 

(h) 

Avoine. 

OveufT. 

Seigle. 

Rofch. 

\ 

Couvrir. 

Scritt. 

Khankhlidinn. 

Porter. 

Nofllt. 

Lénouiarcnk. 

Traîner. 

Vozit. 

Khéningekhtch. 

(a)  Ifs  n'ont  aucune  connoiffânce    de  cet  animal. 

(b)  Les  lacunes    ci-defliis   dans    les    colonnes  des  langues  Kamtfchadale  ,    Koriaque, 
Tchouktchi  &  Lamente,  n'ont  pu  être  remplies  faute  Ue  mats  propres  <Sc  particulier  à 


" 


Koriaqut ,  Tchouktchi    ir  Lamoiiie.        365 


KORIAQUE. 

Tchouktchi. 

Lamoute. 

Kh  attaam. 

Ertemkai. 

Iprï. 

Kagannguiang. 

Khoulikhoul. 

Jkann. 

Ninnakhin. 

Nimirkoukhin. 

Aïmkhoun. 
Khoukoum. 

Kitéb. 

Kétéb. 

Ouiamkan. 

Erbatfch. 
Ncki. 

Nota  guiîguiguin. 

N  ivékhfchinkoutérguin. 

Kliouniram. 

Iévouinann. 

Vouinnia  kbaï. 

Baldaran. 

Innalguin. 

Aïvaikhfchîéa. 

Tan  ni  a. 

Malguiguin. 

Nimelhhin. 

Aïa. 

Kh  antkinn. 

Guerkin. 

KanniàTIt. 

Nimmakin. 

Kimgakaï. 

Kh  obkann. 

Tattkhoub. 

Outtékhaiguétchvouili 

.    Moùdakann. 

II   khclguin. 

Ourta.. 

Niigakhin. 

Nilgakin- 

Guéltadr. 

Neit  Tfchikfiiîi. 

Tchédiionl. 

Khouiania. 

akhamimil. 

Akamîmil. 

Mina. 

Khiniatchéîaguiti. 

Khinéaiguitati. 

Kouénguinin. 


Khinvaguïni. 

Traïavam. 

Guérévouli. 


Djaïram. 

Gue-énounn. 

Gue-élbouttiann. 


chacun  cie  ces  peuples.   Lorfqu'ils  font  dans  la  néceflité  d'exprimer  les  objets  que  ces 
mots  défignent  &  <jui  leur  font  étrangers  >    ils    adoptent  les   termes    Huiles. 
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François. 

Russe. 

Kamtschadale. 

Chêne. 

Doub. 

Vai fléau* 

Soudno , 

karable. 

Tokh ,  khatirru 

Mariage* 

Brak. 

En  ittipofitcR. 

Plaine, 

Poîéa. 

Ouskh. 

Champ* 

Pachnéa. 

■Labourer* 

Pakhatt. 

Charrue* 

Sokha. 

Herje. 

Borona. 

Peine  ,  fatigue. 

Troud. 

Akhltîpkonnim. 

•Fille. 

Déva  ou 

Dévka, 

OukJhtchitch. 

Garçon, 

Maltchik 

Pekh  atchoutch. 

Pigeon* 

Goloub. 

Garde* 

Storoje. 

Annatchourna, 

Croiflance, 

Roft. 

Couches,  d'accoucher» 

Rodinî. 

JoufT  afT  khénizatclî» 

Pouvoir ,  volonté. 

Vlaft. 

lnatch  kékvaoïiv» 

Le  Joir, 

Vétfchér. 

Eîtém. 

Cheval, 

Konn  ou 

Lâchât. 

Le  matin. 

Outro. 

MoukouïaC 

A  préjent. 

Téper. 

Eéngou. 

Avant, 

Préjedé. 

Koummétt. 

Après, 

Poflé. 

DémélL 

loi. 

Ti. 

Kizé. 

Nous, 

M  oui. 

Eouze. 

Lui, 

On. 

Tié. 

]£lle. 

Onna. 

Tfchii. 

'JEux» 

Onnr. 

Tié   nakiL 

Vous» 

Voui. 

Souze. 

Ici, 

ZdéfT, 

Tétchkht 

rw 
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Atviniakou. 

Etvou. 

Tfchourna» 

Konaoutiguing. 

Matarkinn, 

Koptonn, 

Kitilkhint 

Avlann* 

îakhïtchatguîguin. 
languianaouv. 
Ak  kapiU. 

Koun  oung. 

Krnigataîik. 

Katvouguiguin. 

Anguivénguin. 

Iakhimîtiv. 

Ettchiguî. 

Inkiép. 

îavatching. 

Guitcfaé, 

Mouîou. 

Enno* 

Ennonévit  khéu 

ïoutschou. 

Touioti. 

Gouitkou. 


Lîouîngatt. 

îsfévouitchkîiatî. 

Wtnkhaï. 

Eiolilakaï. 

GuékmiiéL 

Tfchinvo. 

Arguivéiguin- 

Réaknmithv 

Ettchiguî. 

Ettiol. 

Iavatchî. 

Guir. 

Mouri, 

Inkhann. 

înkhann  névann. 

Innkhakatt. 

Tourî. 

Voutkou. 


Gourgaîdénn. 

Kh-ounatch. 

Kh-ourkann. 

Etteïram. 

Goudatch. 

Baldajakann. 

Ekjéanni. 

Khiiïeatchin» 

Mourak  (ou)  Mourann. 

Badjakar. 

Ték. 

Djoulléa. 

Eilîméak. 

Sfi. 

Bou. 

Nong  annîotibeï. 

Nong  ann  achi. 

Kong  artann. 

Kh-ou. 

Eliia, 
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François» 

Russe. 

Kamtschadale. 

Là. 

Tarn  m. 

Ték  koui. 

Voilà. 

Vott. 

Tétk  oun. 

Barbe, 

Boroda. 

Élloud. 

Cheveux» 

VoiofT. 

Tchérakhtchr  ou  koubuï. 

Cris. 

Krik. 

Orang  torritch. 

Bruit, 

S  chou  mm. 

Oukh   vcchtchitch. 

Vagues  de  la  mer. 

Voïni. 

Kéga. 

Sable. 

Péflpk. 

Bezzalik. 

Terre  ghije. 

Glina. 

Kitt   khiro. 

Verdure. 

Zclénn. 

Dokhie  krajo. 

Verd. 

Zéléfîoié. 

Ver  de  terre» 

Tfchérf. 

Gepitch. 

Branche ,  rameau. 

Souk. 

Iouiïtiltch. 

Feuilles, 

Lifti. 

Bouilt  Ici!. 

Pluie. 

Dojcde» 

Tchoukh  tchou. 

Grêle* 

Grad. 

Koutg  atta. 

Eclair. 

Moînia, 

Kig  kikh. 

Neige. 

Snég. 

Koreil. 

Froid. 

Stouja. 

K-ennétch. 

Boue, 

Gveff. 

Tcha  ou  éfch. 

(      Lait, 

Moloko. 

Doukh  cnn. 

Homme. 

Tfchélovck. 

Krochrcho. 

Vieux, 

Starr. 

Kizékh   kétlinn. 

Jeune. 

Moiod. 

Linnétt-iék. 

Vite. 

Scoro. 

Dikh-ak. 

Doucement. 

Tikho. 

Dikh-IétchouII. 

Le  monde ,   les  gens, 

Liudi. 

Krochtcfiorann. 

Comment  f 

Kak. 

Libcch. 

Ouf 

Gdéi 

Binnié. 

Nanko. 
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KORIAQUE. 

Tchouktchi, 

Lamoute, 

Narïko. 

Nenko. 

Taîa. 

Gout-Tinno. 

Nottknan. 

Ér. 

Lélou. 

Léliout. 

Tchourkanju 

ISfitchouvouî. 

Kirvouitt. 

IMiouritt. 

Koukomgalag. 

Nikétémérguînéa, 

ïrkann. 

Kou  vitch  iguitch  iguétok, 

louînorkinn. 

Oufdann. 

Kantchiguitang. 

Guittehguin. 

Biaîga. 

Tchiguéi. 

Tchigaï. 

Onéang, 

Aît  ann. 

Télbak. 

Touiévégaï, 

Tourvéguéî, 

Tchoulbann. 
TchouibalrandS 

Enniguém* 

Enniguén, 

Oug-ilï. 

Elligér. 

Garr. 

tVoutou  outo. 

Khokhonguît. 

Ebdernia. 

Moukhémouk. 

Ront-ti. 

Oudann, 

Nikléout. 

GuéguélironntîtJ. 

Bota. 

Kigui  guilann» 

Agdiou  tapkittaïufc 

GaHag-alI. 

Ellg-ell. 

Imandra. 

Khiaïguin. 

Tchagtchénng. 

îguénn. 

Ekékaguiguin» 

Guékitchkaguirgum* 

Bouiiakekha 

liotikhéi. 

Licmkhaï. 

Oukiouln. 

Ouiémtévouifann* 

Khiavolî. 

Bel. 

Enn  pann. 

Guénpiévlî. 

Sagdr. 

G-oïitchik, 

Goradchik* 

ISiouîfiouIkhtcnaîî^ 

Innaéï, 

lïnngué. 

Oumouchéac. 

IMétchînné. 

Noulméagué. 

Ett  mou  Koukann.*; 

Toumgou» 

NilchikhikhîavoIL 

Béilf. 

Miatchr. 

«Minîrï. 

Onn, 

Gaminna-. 

Gucmî| 

im. 

Partie  U\ 

A  a 

>7Q    Vocabulaire  des  Langues  Kamtfchadaïe , 


François. 

Russe- 

Kamtschadale. 

Quand  ! 

Kogda. 

Ittia. 

Quoi! 

Tchto. 

Enokitch, 

A  qui! 

A  quoi,  avec  quoi» 

Kémm» 

Kiouliout. 

Tchémrru 

Enok   kaïcIL 

Poifon. 

Riba, 

Ennitch. 

Viande. 

Méfia* 

Tait  galh 

Rivage. 

Bérég. 

Khaïmenn. 

Profondeur* 

Gloubina. 

Amm-amm. 

Hauteur* 

Vouiflbîa. 

Krann-alL 

%argeur* 

Chirina. 

Ank  lakilï. 

'Longueur* 

Dlina. 

Ioulijéh 

Hache* 

Topor. 

Kouachotu 

Fouflière* 

PouïL 

Tézitch. 

Tourbillon* 

Vikhv. 

VTvétvi  (ou)  Pourga* 

Tempête» 

Bouréa. 

> 

Coteau. 

Khoîm* 

Tek  khouiitch. 

Borne,  lifière* 

Méja. 

'Souris. 

Mouich. 

Dekhoultch, 

'Mouche* 

Moukha. 

Khalimltch. 

Cloud. 

Gvozd. 

Di/pute, 

Guerrier* 

Brann. 

Letch  khalikaîim* 

Voïnn. 

Tesk  kouriou. 

Guerre. 

Voina» 

Ar-rokhi-konim. 

Baterie» 

Draka* 

Lofs-komozitch, 

Cuirafe* 

Lati. 

Accord,  concordance. 

Lad. 

Kilïioucfi. 

Faix*. 

Mir. 

Lomftach. 

Content,  charme* 

Kad. 

Khaiouk. 

Vokun 

Tad  vorr; 

,j  Soukh  atchoytcb. 

■■ 
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Koriaqûe. 

Tiré. 

înna. 

Mékf. 

ïoukh-khé. 

Innaénn. 

Khoftokvoli. 

Antchouimm. 

Nimm  khénn. 

NiguinéguiHokhénn. 

Nalamkhinn. 

Nivlikhinn. 

Khaalf. 

Guitkaouétché. 

Noutéguinn  ou  pourga. 

Ténoup. 

Pipikhiïguin. 
G-aîamit. 

Kaonv   tchiténg. 
Enn  khévlann. 
Nonn  mitcîîélaiwuî, 
Kotkinaoutchélaangui. 
Mitchiguév. 
Kovélevlangui. 
Mitang  étvéfa. 
Tiguinévok. 
Koutou  lagaîïéng. 


TCHOUKTCHÏ, 

Tita 

R-éakhnout. 

Mikiném. 

Réakh-kha. 

Innéa. 

Khoratoîl. 

Tchourma. 

Nimkhinn. 

Niéiikhinn. 

Niougoumkhinn. 

Nivïfkinn. 

G-algaté. 

Noultschkhininnbouiaï. 

Ménivouiaî ,   pourga. 

NéittïpelL 

Pipikhiinik. 
Mrénn. 

N  ipiî  vouitoukhinéat. 
Nikétioukhin-kMavof. 

/Maraourkinatt. 

Ékh-év. 

Ténguég-ïarkfm. 
Minvouilimouik. 
Teiguég-iarkim. 
Nitouiéakhénn. 


Lamoute. 
Ok. 
Ék. 
Ni. 
Etch. 
Olra. 
Ouïra» 
Kh-olinn; 
Kh-ounta. 

Ooufski   aflbukounn; 
Démga. 
G'onamirm. 
Tobar. 

Kh-énguiélrénn, 
f  Kh  ouï. 
(Kh  oungua. 
Kh-oupkann. 
Khidîéa. 

Tchaliouktchana, 
Dilkann. 
Tipkitinn. 
Djargamatt. 
Tchékti. 
Kh  ounniattia, 
Kouflikatchinru 
Djbouvla. 
A  maki. 
AnmoîJar. 
Ariouldioufn* 
Djiourminn. 

Aa  îj 
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François. 

Trou* 

Verjer. 

Cuire. 

Se  coucher. 

Sexe. 

Dejfous. 

Defus. 

Sans, 

'Malheur* 

Viftoire. 

Xapartie  la  plus  molle  àf 
Uflus  blanche  d'un arbre 
au-defous  de  l'écorce, 

Été  (parfait  du  verbe  être). 

Glace. 

Battre, 

Baleine. 

Tombé,  (pnt  de  tomber). 

La  vapeur* 

Lamentation* 

Vivement* 

Le  mal. 

Ou. 

A  eux. 

Un. 

Veux. 

Trois» 

Quatre* 

Km*  l 


Russe. 


Dira. 

Lut. 
Varitt. 

Létch. 
Pol. 

Pode 

Nad. 
Béz. 
Béda. 
Pobéda. 


Béïï. 

Bouiiï. 

Léd. 

Bitt. 

Km. 

PalL 

Par. 

Voïp. 

Jivo. 

Zlo. 

Jli. 

Imm. 

Iédin. 

Dva. 

Tri. 

Tchétirc* 

Pétt. 


Kamtschdaie, 

Palp  galf. 
LiourTézitch» 
Kokazok. 
Kh-alitch. 

Ozatîtt. 
Céfsko. 

Innakinévka. 
Titch    Kéink. 
Danntch-tchkitchétch. 


Guenn  kalo. 

Déliitch. 

Kirvoul. 

Émilî  tchaliim, 

Dénn, 

Etkhï  khïiniu 

Tchounéfîetch. 

K-khanagtch. 

Zountchitch. 

Khakaitt  iilézitch. 

G-akka. 

Doué  énkaldakiouL 

Dizitt. 

Kaacha, 

Tchook. 

Tchaak. 

Ko  m  étak. 
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KORIAQUE. 

TCHOUTCHI, 

Lamoute. 

Khénpf. 

Patriguinn. 

Kh-angar. 

Koutag-anngtynn. 

Nékoutéanïét. 

Ouniétchip. 

Koukoukévong. 

Khouitik. 

Oiadjim. 

Matchégatik. 

Mingaïtchamouik. 

Daftchifîmdimi 

Xchétchaguing. 

Kh  arann. 

Erguidalinru 

Oïdalinn» 

Ekh-é. 

A: 

Ag  îdair. 

TfcKémgaïfeitcîioguMinn, 

Ourgadou» 

JVIotiitinntaotivnaou» 

Guéinnitiiïm, 

Dabdarann, 

Niïgaguinn; 

Nilguikhiru 

Gtiéïtaldî, 

iNivanngam. 

Nitvanguïm, 

Kh-oulffinn; 

KhiUéguîï. 

Tinntinn. 

Boukofs. 

Ténnkiplénn, 

Tratalannvouim. 

Maddia* 

lojmnî. 

Rég-év. 

Kalim, 

Vouiéguéi. 

Vouiééî. 

Tikrinn; 

Kipil-ating. 

Nilnik. 

Okflinn. 

Kotéinn  gatinng, 

Térnatïrïnnat. 

Kh-ogandra« 

Koukiouîgtinng, 

Évguika. 

Inenn. 

Kh-3ntt  kirni. 

Akhaii. 

Mbouvkatchalranru 

Méttké. 

Evouirr. 

Irék: 

Enninng. 

ïnnkhanannténng» 

Nogordoutanm 

Ennann. 

Iniéenn» 

Oumounn4 

Niiékh, 

Niréakh. 

Djiour. 

Niioukh. 

N-rioukh« 

Êlann. 

Niiakh. 

N-rakh. 

Digonn. 

^ouillanguinn. 

Mottillignéai^ 

Toîingonn. 
A  a  ii| 
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François. 

Russe. 

Kamtschadali, 

'Six» 

Schért. 

Kiilk-okk. 

Sept* 

Sémme. 

Ettgatanok. 

Huit. 

Voflemm, 

Tchokh-otténokh* 

Neuf. 

DévétU 

Tchakh-attanokh. 

Dix. 

Déflett. 

Tchom  khotako» 

Vingt* 

Dvatfétt. 

Kaachatcho-khotako. 

Trente* 

Triflett, 

Tchook-  tchom  -  kho« 
tako. 

Quarante» 

Sorok. 

Tchaak  -  tchom  -  kho- 
tako. 

Cinquante* 

Pettdéfféti. 

Kom-iétak-tchom  -  kho- 
tako. 

Soixante» 

Schéfdéiïett. 

Kilk  -  ok-  tchom   kh«~ 
tako. 

Soixante-din* 

$cm  deffêt. 

Etgatanokh  -  tchom- 
kotako. 

Quatre-vingt* 

Voffém.  defftu 

Tchokhatténokh-tchom- 
khotako. 

Quattfrvingfcdi** 

Dévcnofto. 

Tchakh  -  attanokh- 
tchom  khotako. 

Çmt. 

Sto} 

Tchom  -  khotako- 
tchom-khotako» 

mh 

JïfTétcha* 

m 
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KORIAQUE. 
Ennann-mouillanguinn. 
Niiakh-mouiiïanguinn. 
Niioukh-mouiilanguinn. 
Khonnaï-tchinkinn. 
Mouinéguitkinn. 
Kh-aiik. 
Kh-alikmouinéguitkinn. 

Niékh  alik. 


Tchouktchi 

Innannmouiiliguiénn. 
N  irakh-mouilliguénn. 
Annvrotkinn. 
Khonatchinki. 
Mouinguikinn. 
Khiik-kinn. 
Kklipkinn    mouinguît-    Eiak  mér, 
kinnparol. 


Lamoute, 

Nioungann. 

Nadann. 

Djépkann. 

Ouiounnv. 

Mér. 

Djir-mér. 


N  irakh-khlipkinn. 


Diguén  mér* 


Niékh  alikmouïnéguhv  Niérakh  -  khlipkinn-       Tongam  mér* 

kinn.  mouinguitkinn  paroî. 

Niékh  khalik.  Nrokhkhlipkinn.  Nioungam  mér* 

Nîoukhalikmouméguit-  Neurde  khlipkinn  mou-  Nadann  mér. 
kinn.  innguitkinn  paroi. 

Niakh-khalik.  Nrakh  khlipkinn.  Djépkann   mér. 

Niak    alikmouinéguit-    Nrakh khiipkinmouinn-  Oulonn  mer. 

kinn.  guitkinn  paroi. 

Mouiîanguin  kh-aiik.      Mowiï    liguéing    khlîp-  Niata. 

guitkinn. 
Mouinéguit  kinn  moui-  Mouinguitkinn    khlîp*    Ménn  namalL 

languin  kh-aiik.  kinn. 
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D  E 


LA  LANGUE   KAMTSCHADALE, 

a  S.'  Pierre  &  S!  Paul  &  à  Paratounka  (a). 


-    François» 

Russe. 

KAMTSCHADALE. 

Tableau  de  Saint, 

ObrafT. 

N  oukhtchatchitch. 

IJha,  maifon  Rufe* 

îïbz. 

Kifout. 

Fenêtre, 

Okno. 

Okno. 

Tablé. 

StoïL 

Ouzitor. 

Poêle  ,  foumrau* 

Petch. 

Patch. 

'Mai [on  fou  termine, 

lourta* 

Kéntchitch. 

Un  Kamtjchadale» 

KamtfchadaL 

ïtolmatch. 

Officier» 

Afitfér. 

Houizoutchîtch* 

Interprète» 

Pérévodtfchik» 

Ka  aa  toufs. 

Wraîneau. 

Sanki. 

Skaskatt. 

^Attelé  les  chiens* 

Jajrégaï  Sobakh 

Kozaps  nouzak. 

lHamois  peur  les  chiens* 

AlakL 

Tennemjeda, 

Miroir» 

Zerklo, 

Ouattchitch. 

Eau* 

Voda. 

I,  i. 

Feu, 

Ogonn. 

Panitch. 

Fais  du  feu* 

Dofîann  ogonn- 

Na  anïdakhtcïî» 

Fufil. 

Fouzeïa  (ou)  Roujîéo 

Koum. 

(a)   Quoique  ia   îangue  qu'on    parle   dans   ces    deux    endroits    fait  différente   h 
f&oïcharetôi,  |'aj  ébferyc  qu'on  y  çomprenoit  preftjue  tous  les  mets  de  ce  vocabulaire» 


ikà 
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François» 

Russe, 

KAMTSCHADAtE, 

Bouteille» 

Boutiika. 

Souala. 

Sac. 

Méchok. 

Maoutch. 

Thé. 

Tchaï. 

Amtcbaoujé. 

Fourchettes* 

Vilki. 

Tchoumkoufîî* 

Cuiller. 

Lochka. 

Kachpa. 

Couteau, 

Nojik. 

Vatchiotu 

Affiette. 

Toréika. 

Trélika. 

Nappe, 

Scatért. 

ïétakhatt. 

Serviette. 

Saifétka. 

Toutkcha* 

Pain, 

Khléb. 

Kop  kom. 

Vejle. 

Kamzol. 

Ikoumtnakïw 

Culotte. 

Schtani. 

Kouaou. 

Bas. 

TchoulkL 

Païmann. 

Bottes, 

Sapoguh 

Kotnokot. 

JE/pèce  de  botte  de  peaiqe 

de  loup  marin  ou  de  pieds 

de  rennes. 

forbaffi. 

Skhvanîoudr 

Soulier. 

JBochmaki. 

Konkot. 

Chem'ije. 

Roubachka. 

Ourvann. 

Gants* 

Pértchaki. 

Kikaskhrouiid. 

Bague* 

Perilénn. 

Konnazoutchénu 

Donne  à  manger. 

Daï  iéft. 

Ségcha. 

Donne  à  boire  de  l'eau% 

Paï  pitt  vodi. 

Kotkoiï. 

Papier* 

Boumaga0 

N,  ks. 

Livre, 

ICnrga. 

KalikoL 

Tafc. 

Tchachka3 

Saja. 

La  tête. 

Goîova* 

Tkhouzja; 

Front. 

Lop. 

Tchikika. 

Cheveux, 

y®i.offii 

Eoubid. 
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François. 

Russe. 

Kamtschadale. 

Yeux* 

Glaza. 

Nadid. 

Nei. 

Nofs. 

Kika. 

Bouche» 

Rot. 

Kiflk. 

Mains* 

Roukî. 

Séttoud. 

Pieds. 

Nogui. 

Tchkada. 

Le  corps 

. 

Téïo. 

Konkhaï, 

Sourcils. 

Brovr. 

Titdad. 

Doigts» 

Paltfï. 

Pkida. 

Ongles» 

Nokhti. 

Koud. 

Joues» 

Schtchoki» 

Abalioud. 

Cou, 

Schéia. 

Khaïtiiï. 

Oreilles, 

Ouchi. 

I-ioud. 

Epaules, 

Plétcha. 

Tanioud. 

Bonnet» 

Chapka. 

Khalaïoutch. 

Ceinture, 

Kouchak* 

Sitït. 

Aiguille* 

Igla. 

Chicha. 

I>ez. 

Napérftok8 

Ouliouh 

'Donne  la 

main» 

Daï  roukou. 

Kot  kofîbutou. 

Prends  ce 

préjent» 

Primi  prézént. 

Kamaïti. 

Bien  oblig 

fé* 

Blagodarstvouiou. 

Déléamouï. 

Lave  les 

chemifes» 

Vouimoui  roubachki. 

Kadmouikh. 

Savon» 

Mouilo. 

Kadkhom. 

Martre  ji 

beline<> 

Soboh 

Komkom» 

Renard. 

Liflitfa. 

Tchacbiann. 

Loutre» 

Vouidra. 

Mouichémouich, 

Lièvre» 

Ouchkann  ,  Zaïts». 

Mouis  tchitch. 

Herminet 

Gornoftalh 

Deitchitch. 

Oie. 

Goufs. 

Kfoaïfs. 

Canard^ 

Outka8 

Archimonfs. 

4n» 
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Franc 

OIS, 

Russe. 

Kamtschadale* 

Poule. 

Kouritfa. 

Kokorok. 

Cygne. 

Lébéd. 

Maskhou. 

Ours. 

Medvéd. 

Kaza. 

Loup. 

Volk. 

Kotaioum* 

Vache. 

Korova. 

Koouja. 

Poiffon. 

Riba. 

Étcftiou, 

Viande. 

Méfïb. 

Tataî. 

Beurre. 

Mïifio. 

Kotkhom. 

Lait. 

Moloka. 

Nokonn. 

Donne  vite  à 

manger. 

Daï-iéft-po-skoréié. 

Kotkotakoûasi» 

■Donne  vite  à 

boire. 

Daï-pitt-poskoréie. 

Tikoflbsk. 

Mari. 

Mouje. 

Alkou. 

Femme. 

Baba,  jéna. 

Kanija. 

Fille. 

Défka. 

Outchitchiou. 

Petit  enfant. 

Malinnko  robénok. 

Paatchitch. 

Eglijc. 

Tférkov* 

TakakijoiiU 

Prêtre* 

Pop. 

Iakatchitch* 

Femme  du  prêtre. 

Popadiia, 

AInatfch. 

Servant  de  l 

'églije. 

Diatchok. 

Diiatchok. 

Luftre  de  féglife* 

Padilo. 

Kapoutchitcîu 

Un. 

Iédinn. 

Dizk. 

Deux. 

Dva. 

Kaza* 

Trois. 

Tri, 

Tfoko. 

Quatre» 

Tchétiré. 

Tfak. 

Cinq» 

Pétt. 

Koumnak* 

Six. 

Schéft. 

Kilkok. 

Sept. 

Sémm- 

Idadok, 

Huit. 

VofTemm, 

Tfoktouk. 

Neuf. 

Dev€ttt 

yTf&kxak» 
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François. 

Russe» 

Kamtschadàle. 

SDm 

Déflett. 

Koumoukhtoukrn 

On^e* 

Yédinn  nadflet» - 

Dizkkina. 

]Douie* 

Dva  naflet. 

Kachichina. 

Treize. 

Tri  nadflet. 

Tchokchina* 

Quatorze, 

Tehétiré  nadflet* 

Tchakchina. 

Quinie. 

Pett  nadflet. 

Koumnakchinao 

Seize* 

Scheft  nadflet. 

Kilkoukchina. 

'Dix-Jept, 

Sém  nadflet. 

Paktoukchina. 

xËHx-huité 

Voflem  nadflet. 

Tchoktouk. 

'Dix-neuf» 

Dévétt  nadflet. 

Tchaktak. 

Vingt* 

Dvatflet. 

Koumkhtouk. 

Cinquante* 

Péttdéflet 

Koumkhtoukha, 

Çmt* 

Sto. 

Koumkhtoukoumkhtou: 
khaj 

Fin  des  Vocabulaires* 
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Fautes  a  corriger  dans  la  féconde  Partie. 

Page '13  ,  tïgnc   18,    les    r^ura  ;    il   leur    répondit; 

lifti,  leur  répondit. 
*>ae*  24-,  ligne  19,  ont  le  même  idiome;   Ijfei,  ont  à 

peu-près    le  même  idiome. 
Page    35  ,  ligne  2,  Chégouiagua;  lifei,   Chegouxaga. 
Jbid.  ligne  6,  des  plus  frugal;  lifei,  des  plusfrugals. 
Page  37,   ligne  14.,   qui  pend  au  cou,  B/eç,   qui  prend 

au  cou. 
Page   66,  ligne  18  ,  cette  Pourgua  ;   lifa,  cette  Pourga. 
Page  92  ?  ligne  2,  jamais  aucune  prière;  life^,  aucune 

prière. 
Page  14*3  ,  ligne  7  ,  ainfi  par  des  montagnes  ;  llfe^j  aiûfi 

fur  des  montagnes. 
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Page  226,  ligne   8,  pendant  mon   féjour;  life^,  durant 

mon  féjour. 
Page  253  ,  ligne  4.,  chacun  un  ifbas  ;  life^,  chacun  un 

iflba. 
Page  255  ,    ligne  21  ,  nos    chevaux    étoit  ;    lifei }  nos 

chevaux  étoient. 
Page    306,    ligne    1 3 ,    de  ces  maifons  ;   life^,   de    Tes 

maifons. 
Page  331,  ligne  3,  à  Kranfnoyaik;  life^,  à  Krafnoyarsk. 
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